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Avant-Propos

Un nouveau genre dramatique, l-e drane bourgeois, srirrplante eri

France pendant 1e d.euxietme moitiê du XVIIIe siêcle. Assurément, Deais

Diderot esÈ le reprêsentant le plus illustre de ce mouvement littéraire.

Cependant 1tôclat et le mêrite de DideroÈ ne doivent pas nous faire sous-

estimer 1a contribution important,e de Louis Sébastien Mercier å c€tte

rêforme du thêâtre. En !773, d.ans son ouvrage intirulô: Du Thêâtre ou

Nouvel Essai sur lrArt Dramâtique L.S. Mercier dêfend avec passion et

avec fougue ce genre nouveau, intermêdiaire enËre la tragédie et la comôdie.

Joignant lrexemple à la thêorie, il publie: Jenneval ou le BarnevelË Fran-

çois (L769), Le Deserteur (L77o), Lrrndigenr (L772), Le Faux_Ami (1'772>, ,

Le Juge (L774), La Brouette du Vinaigríàr G77S), I'Tatalie (L775), Zo'e

(1782), LrHabitant de 1a Guadeloupe (L7gz); Louis sêbastien },Iereier a

êcrit bien dfautres pièces de thêâtre, mais les dranes énumêrâs sor¡.t tous

les drames bourgeois qui reflôtent le p1-us fidêlemenË les nouvelles con-

ceptions l-ittôraires. Ces drarnes connurent un succès êclatant, rorÌ pas
!å la Cornêdie Française, temp,le.du goût conservateur, mais dans les

théâtres du Boulevard et êgalement en province. F. Gaiffe êcrit à ce

sujet dans un ouvrage consacrê au drane:

La prowince, en effet, avait devancê paris dans le goût d.u Drame:
Arnaud et, Mercier êtaient ses fournisseurs att.itrês et" faute de
mieux, sren faisaient gloire., (..r) A Bordeaux on acclame la
Brouette, le Deserteur, Jenneval, pour cette derniêre pièce ctest
un véritable délire (... )1

1r. Gaiffe, Le Draee en Lranse au XVIIIe Siêcle
tr905), p. 2OL.2O2. 

.-----:l=_- (Paris: Colin,



De mâme, toujours selon Gaiffe, les Díjonnais ré,servêrent un accueil

chaleureux aux piêces Le Deser.Ëeur et Ltlndigent. I^I.!I. pusey da¿s son

ouvrage consacrê à affirme que le
public de Lyon accueillit avec beaucoup drenthousiasme, en 1786r. LrHabitant i!i:,

de la Guadeloupe

A swiss visi'Ëor to that ðity relates thaË the whole audience ¡¿asenkindled with the feeling of brotherhood and hr-manity, while one ì.:old man cried and sobbed líke a child and praised the úero and. cursed. ,,, ,
r', j -:the villain.l -,

Les succês de L.S. Mercíer clêpassêrent bien vite 1es frontières de ,.,'¡

La Francer ses pièces furent jouêes sur toutes Les grandes scônes de

1rêpoque: en suisse, en Autriche, en Belgique, en pologne, en Angleterre,

en Bohème, en Espagne, au portugal, en Hollande, au Danemark, en rtalie, en

Russie, et mâme en Amórique. En Allemaghe les draraes de L.S. Mercier furenÈ

fort applaudis, le public fuË partieulièrement enthousiasmê par la prêsen-

:e du Vinaigri-er:

No work ", y"r.*r, 
"" 

o"seïteur incl-uded, and, few plays of any Frenchdramatist of the nigh:!ffiæury enjoyed such pop,träriiv i"'".ã":oas La Brouette du vinaigrier.2 
: :i.::.

L.S. Mercier est donc au XVIIIe siôcLe un aut.eur très populaire ':'',
. :t _::tant en France qutà ltêtranger. Le succès áclatant remportê par le drama-, ',.'..,

turge montre à quel point L.S. I'fercier a su comprendre et. satisfaire les

besoins du public et rêpondre à ses attentes. l"fichel Lioure êcrit:

lw.w. pusey, Louis sâbastien Mercier in Germany: His vogue andInf luence io ttr. gigh 
",ffi

I-Ibid., p. 35.
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te drame est lrexpression, 1têmanation et le reflet de la sociêtéqui 1ui a donné naiss.âlce, non parce qufil en offre une peinturedirecte, mais parce quril en flàtte les goûts, les idóes et lesmoeurs. cresË le succès du drame au x\rrrre 
"iè"t" qui garantitla valeur de son tômoignage historique.l '

Le drame êtant "ltexpression, 1rêmanation eË le reflet, de la sociétêrn

i1 nous paraÎt intêressant et justifiê d.texaminer avec grande aËÈention

un aspect tròs limitâ de lto.,rrrt" thêâtrale de L.s. Mercier, à savoir

la conception de la fermne à travers les Cr¡mes bourgeois de lrauteur.
Nous sonmes conscíent. que G. Lanson dans son ouvrage Nivelle ¿å ra

chaussêe et l-a conâdie lamoyantg2 et plus encore F. Gaiffe dans son livre

,3 ont dêjâ êrudiê dans ses rraiËs
gênéraux la psychologie du drame bourgeois. De même, L. Bêclard dans son

ênorme livre de 810 pages: sébpstien MQrcier4 examine dans le chapirre

rv: t'Mercier dramaturge. 'son thêâtre."S Done, d.ans notre êtude dont

le sujet est à 1a foís plus limitá et plus spâcifique oue cel-ui de tous- les

travaux publíês jusqutà prêsent sur les drames bourgeois de L.S. Mercier,
nous devrons essentiellement dâgager les traits qui caractérisent la ferrne

et aussi êtudier son iruporËarice sur le plan dramatique. La constation,

lranalyse, ltinËerprótation, la couçraraison parfois auçsi, nous permeËËront

hi"r,"r Lioure,

2c,.rstave 
Lanson,

(Paris : Ilachette, 1903),

Le Drame (Paris: Co1in, 1968), p. 31.

Nivelle de la Chaussêe er la C"@

c'F. Gaiffe, !e Drame en France au XVIIIe siêcle (Paris: Colin, 1905).

t,-Léon Bêclard, åêbastien Mercier: sa vie, son oeuvre
Champion, 1903).(Paris:

5tuia. ¡ pp. z2t-342.
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de cerner de plus prês la manière dont ltauteur congoit ltêtre fénninin.

comme la je'ne fille esÈ, en râalité, le personnage fêminin que L,s.
Mercier peint le plus frâquen:rnent, nous nous pencherons Èout dtabord sur

t. ,t.t.cette hêrolne. Afin dten donner une image aussi fidèle et aussi conplête :-::'.1

que possible, nous étudierons sa situation familiale, ensuite nous tra-
cerons son portrait physique et moraL, et enfin nous exrminerons avec

grand soin son comportement face à lramour. Dans le dernier ehapitre ,.
de notre êtude nous brosserons à grands traits rapides et prêcíÀ le cara- -i

, t,t'
' cËère des femmes qui jouent un rôle imporËant dans les drames de

L.S. Mercier.
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Chapitre I

La siÈuaËíon familiale de la jeune fille.

Sí nous exa-ínons dans son ensembl-e la producÈion des d.rames

bourgeois de Louis Sébastien Mercier, nous nous apercevons que la jegne

fille est un peïsonnage fort important, capital parfois, et en-même temps

Èraditionnel. Au cours de 1f êtude des piêces, nous pouvons ,.årn,r.,
que la situatíon familiale de la jeune fille est peu variêe, peu originale;
en effet presque touËes les härofnes sont orphelines. Dans ce chapítre

nous nous proPosons dfexan-iner de plus prês 1-a siÈuation farniliale de

LthéroÍne dans 1es dranes de L.S. Mercier. Chaque fois que cela stavêrera

possible, nous essaierons de voir jusqurà quel point Ie personnage d.e la
jeune orpheline est un clichâ littéraire, ou si au contraire il a une

fonction que nous nous effoïcerons alors de prêciser et de dêlimiter.

1) La condition drorpheline: , clichê l-irrâra.ire.

Dans Le Deserteur, nous apprenons, dôs la premiêre scêne de lracËe :r

r, que 1-ai.jeune hêrolne clary est orphel-ine de pêre, lors d,run entreËien

entre M. Hoctau eË Clary:

Non, je nten reviens pas ... Mais, Madame, oubliez-vous ltanÈipaËhie .r,,ì',,que dófunt votre êpoux avoit pour 1es François? Ne craigrr.r-rãrr" :r.:

point drirriËeï son ombre? (Le DeserËeur, I, 1, p. 41.)

La mêmoire du père de clary nrest êvoquée que par M. Hoctau qui dôsire
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ardemment ópouser la jeune fille. Sa demande en mariage ayanË étê refusâe

sans dâtours par Clary, M. Hoctau dépitê, fort contrariô, dit à lvladame

Luzere:

Laissez-moi, laissez-moi. I1 nty a pl-us qutingratitude, dureté
et trahison sur la Ëerre .... Connoe le monde est changá! Quril
est hafssable! quriL est perverti! .... Ah! qrtest devenu votre
dêfunt ... Crétoít mon ami; ctêtoit-l-â un horme drun sens droit,
éclairâ .... Hêlas! lton voir trop ici quril nty est plus.

Cle Oeserteur., T, 2, p. 42.)

11 semble , â première vue surprenant, de remarquer que ctest tóujours

I-e vieil am:i de La fainille qui dép1-ore 1-a disparition du père de Clary.

Mais êtant donnô que l¡action dramatique de la pièce Le Deserteur se

dérouLe entre 1e pêre St. Franc et son fils Durimel, il a pu paraître

superflu et dangereux â L.S. Mercier dratÈendrir inutílement le spec-

Èateurr en exploitant la conCitíon d'orphelirre de Clary. La jeune fill-e i

reste nalgrê tout dans ce drame un personnage de second pl-an", ta qualitâ

drorphel-íne de Clary est une convention littêraire, une dêcoration qui

ntapporte rien au personnage.

Dans La Brouette du Vinaigrier de même, la condition d.torpheline 
:

.

de Mademoiselle Delomer reste três accessoire. Le spectateur est in-

formê de la situation familiale de lthêrofne grâce à une conversation qui
'I

se déroule'entre M, du Saphir et M. Jullefort. M. du Saphir, pour calmer

l-es inquiêtudes de M. Jullefort, prêËendant de Mademoisel-le Delomer, dit

avec beaucoup de sârieux:

Pour ici vous ntavez rien à craindre de semblable; la pauvre
Madame Delomer est enterrêe depuis douze ans jtai assistê
à son convoi

La disparition de Madame Delomer ntaffecte pas Le specËateur



t- :t
i'::.'

3

elle fait même sourire car le caracËôre sordide de Jullefort, sa cupi-
dité ressortenÈ dtautant, p1us. M. Delomer mentionne êgalemenË la con-

dition d'orpheline de sa fille pour justifier sa dêcision d,e marier son

enfant:

Je veux voir ma fille pourvue, elle est d'âg", erle nra point clemere. (La Brouette du.Vínaigrier, I, 3, p.-24g.)

Le fait que L.s. Mercier n'utilise pas la situation farniliale de la
jeune fiIle pour expriquer tel ou tel trait de son caractère, -gu pour

intensifieï une atmosphère dramatique, indique clairement que la con-

dition dtorpheline de Mademoisell-e Del-omer est un lieu commurrr r:n clichê.
attachä au peïsonnage de 1a jeune hêrofne.

2>:

La qualitê dtorpheline peut parfois prêsenter certains ¿y'¿nf¡gêsr

si e1le est quelque peu exploitêe. spont,anémenË, naturellement le spec-

taËeur au théâtre s rattache à La jeune fil1e c¡cuellement frappêe par

ltexisËence. Le dramatuïge, ayant de cette façon suscitê un mou-vemenË de

sympathíe et dtintôrêt pour lthêrofne, crôe une atmosphère propice à

1rôpanouissèment de la vertu et à r-rexalËation de ra sensibiliÈê.

Ainsi, dans Jenneval ou 1q Barnevelt François, Lucile, la fille
chârie de Monsieur Dabeller est orpheline de mòre. Lors drun tendre entre-
Ëien entre 1e père et son enfant, M. Dabelle, avec êmotion, rappell_e à

sa fille sa eondition dtorpheline:

Asseyez-vousr ma fille... Je saís vous rendre justice... (Ensranimant) Lorsque ltêpouse chêrie d.ont tu me reËraces tous lestraits, ainsi que les vertus, 1-orsque ta mère, orgueilleuse deremplir les devoirs qu'impose ce nom sacrê, tialtãitoit sur ses
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genoux, ma Lucile átoit encore au berceau, et dans nos d.oux entre_riens nous parrions dêjâ de la marier. Au milieu-d;-i"l;ie donËnos coeurs étoienË pénétrás, nous jetions pour eL1e nos iegardsdans liavenir ... (D'un ron non r"i""-;;;c!an!r mais prus sérieux.)votre mère est morte, Lucile: el1e mr, iãi""a seur. au mirieu deËravail de voËre êducation; 
.mais - 

t to.,.ratJ- 
"or*.rr"é par 

""" ,rirr",for:nê sur le plus nobl" o'oåê1. s'esr 
""[ã"a-ãJït_*å;.r"ä.r" ,"Ëenez lieu dtelle ... (J"rr"r"I, I, 2, p. f2.)

cette longue dêclaration dtaffection, 1rêvocation fort attend.ríssanËe de
la disparition de la môre de Lucile, touË en soulignanÊ la condition
dtorpheline de Ithórofne, srad.ressent å un public dont ra sensibirítê
est à fleur de peau' ce discours ampoulê de M. Dabelle a pour trrt ¿rattirer
lrattention sur Lucíle. secrêËement, Le spectateur. ressent de ra peine
pour cette jer:ne fiIle qui a perdu une mère nobre, vertueuse. Lucile,
en quelque sorte, paraît être dès lracËe r la victime innoeente de

llexisÈence cruelle. Jarnais plus au cours de la pièce, la condition
dforpheline de Lucile nrest mentionnêe à nouveau. cette remarque semble
confirmer notre hypothêse, à savoir que la qualiÈé drorpheline dans le
drame bourgeois est souvenË ornementale et a pour fonctíon d.e retenir au
dêbut de la pièee, et de diriger lrattentíon du spectacËeur sur la jeune
fille. :

zo'er.la jeune hêrorne du drame Zoê, est êgalement orpheline de
mêre' ct"ft Franval quí révèle la disparition de la môre d,e zoê à Madame

Gervaís:

sa mere approuvoit notre tendresse. Nous eûmes le malheur de laperdre; et 1rínconsolabLe Zo.e reste "" fãrr.roir dr'n ;ã;;-r..

zo'e, enperdanr sa môre, a perdu une amie, ;jÏ;rrr.,'r:; Tl"l. pu la
protêger contre un père autoritaíre' Lors dfune violente d.íscussion avec
son père, Zoá, dêsespêrée invoque le nom de sa mère:
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Zo'e'..t+h! tout crime est pardoqnâ, quand il est suivi dtun vrai
repentir ... 0 ma mêre, ma mere, pourquoi nrêtes-vous plus! Je.
vous invoque; que mes cris percent votre tombe. Parlez au coeur
de mon pere.
Saint Maxandre pere: Ta raere, eui fut vertueuse, rougiË de Èoi,
et doit srestimer heureuse de nfêtre point ici têmoin de ta honte ...
cesse de f invoquer: e1Le rejette Ëes prieres. (zo¡i, tr, 3, p. 382.)

Zoê esË donc la fil-Le d.tune môre "vertueuse'qui selon les paroles de

SainË Maxandre pôre désappïouverait lrinconduiËe eË La fugue de son

enfanË. Lrabsence de la mòre semble avoir une double fonction: . inten-

sifier lraËmosphàre dramatique, et aussi souLigner le fait que ãoê est

faible, dêsarmâe, seule devanË un père dur, tyrannique. Le spectateur

ressent un mouvement de pitiâ, de compassion pour Zoê, lorsque Saint

Maxand.re père reste insensible au dêsespoir de son enfant. A Ia scêne

IV de ItacEe II, Saint Maxandre fils, p{enanÈ courageusement La d.êfense

de sa soeur, dit â son pêre3

Le sang me donne aussi des droits ... El-1e nta plus de mere, hêLas!
pour plaider sa cause; elle a perdu votre estime: je veux parvenir
à luí rendre tout ce sutelle a perdu. (Zo'e, II, 4, p. 384.)

Généreux. SainË Maxand.re fils, stoppose à son pêre, en lui rappelant que

Zo'e, orpheline de mère, est ent.ièrement livrêe à son bon vouloir., t'Elle

nta pLus de mere, hêlas! pour pLaider sa causett montre ltinjustice de

lrexistenc.e et aussi ceLle d¡un pêre qui stacharne impitoyablement sur
l:

sa fille sans dêfense. Ltabsence de la mêre dans cetËe pièce est, plus.

exploitêe par L.S. Mercier sur le pLan dramaÈique. LtenËreËien de SainË

Maxandre avec ses enfants atteint une très grande intensité dramatique, â

chaque fois que La disparition de la mère est âvoquêe. 'Indirectement,

les personnages gagnent plus de profondeur. La soLitude de Zo'e, sa

faiblesse deviennent, pour un court instant, émouvantes.
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de f intrigue conrpliquée.

LthêroIne dans Lrrndigent, charloÈte, a perdu éga1_ernent sa mère.
Au début de la piôee, le spect,ateur, croit que Charlotte est la soeur de
Joseph, par consâquent la fille de Remi qui est euçrrisonnê. Aprês .ne
peinture combien êmouvante et complaísante des maur endurês par le frère
eË la soeur pour subvenir dignement à reurs besoins et å ceux d,e 

-ieur

père, Le specËateur. apprend la situation familiale rêelle de La jeune
fil-le dans une scène riche en rebondissements:

Joseph: Qural lez-vous dire! ... Lrun de nous d.eux nrest pas votreenfant ?

Charlotte: Je-tremble pour lui ... Je Ëremble pour moi ...Re¡ni: Je serai toujouri voLre peïe; je vous ainerai toujours êgalement:vous ne cesserez point dtêtre-à noir\ vos coeurs me resteronË, jrensuis sûr ... o ma charroËte! je tt"i 
"o.rr"rrt parlê de ton oncle etde son fils qui vivoient d.ans-1topulenc";-"o"" savez lrun et lrauÈrecoubien jtai faít des recherches, et touies, hêlas! infructueuses .-...Eh bien charlotte, apprends que åtest aoi-p"r., que crest Ëon frêreque je cherchois 

-Gti"åi;"*, 
rr, 3, p. zä0.)-

charloÈte est donc en rêalité orpheline de pàre et de mâre. La d,êcouverte
des vêritables liens qui uníssenË charlotÈe â Remi constitue un mo¡.ent
dramatigue de Ërès forte intensitê, charlotte, la jer:ne fille vertueuse
et nob1e, paraît ôËre persêcutóe par la fatalítê. Non seuleuenÈ eIIe a
le rnalheuride perdre sa mòre, mais elle est cle plus abandonnêe par son père
fortuné et sori frðre. combien charloËte sembre âtre digne de notre pitiê!
La condition dtorpheline dans Lrrndigent esÈ une partie importante de la
piêce, mais qui malheureusement ne s'intègre pas réelle-ment à lrintrigue.
du drame. c'est un ârément surajouËê, peu vraisenblable, qui permet le
dênouement de lthístoire foït compliquáe, romanesgue de Lrrndigent
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La situatíon familiale de la jeune hâroIne de Natalie est d,es

plus embrouilláes. Agathe croit avoir perdu sa mòre; De Clumar, le père,

et ChrisÈine, la servant,e, seuls dâtiennenË le secret de l-a naissance de

la jeune fille:

De Clr¡nar: Tu possedes le secret de sa naissance; ce secret mtest plus
cher que la vie. Ne 1e trahis point, et mes bienfaits
Christine: Vous mten avez combláe. Je bánis le jour où lton mrapporËa
cetÈe enfant ... mais guand el1e r¿e parle de sa mere, j rai pein"- å ,r.poínt me troubler ..
De clumar: Garde-Ëoi de te démentir ... tu ne blesses point_ 1ålvêritê. Ma filLe infortunêe nrest plus, sans d.outê¡... Eh!.d.is-moi,
sí ma fenrme ntavoit pas adoptê cetËe enfant, si elle ne L¡avoit pas
substituée au dernier fruit de notre .ariage, que Le ciel venoit de
nous enlever, tu le vois, aujourdrhui seul et corlme dans un desert,,
où seroit Ltespoir de ma postêritê? Je finirois tristemen¡ ma viel
et mon Agathe, pourvue des plus raïes, des plus exeellenËes qualitês,
sans nomr sans rangr orphelinerlivrée à ltopprobre, se verroiË séparâede1asociêtê.ona1acruautêdthtrni]-iertrneenfarrtineonnue:'ãi",
sous le nom de ma fille, elle est, â ltabri de ce dêdain injuste. gife-
me tient lieu de sa mere que j taimois tant. ce rejetton ehãri larappelle à chaque instant dans mon coeuï, et saris lui, Christine, sans j
lui, je serois morü de douleur, í1 y a longtems. (N"tuli", r, 1, pp. g4-.g5,)

Ce long passage montre à quel- point L.S. Mercier utilise dra.maËiquement La

condiÈion drorpheline de 1thêrolne. Le dramaËurge ne recule devanË aucurl

moyen pour apitoyer 1-e spectateur.: AgaLhe est orpheline, mais aussi elle
:est1avictimed'unen1èveÏ'nentord'onnâparDeC1r:mar,songrand-père.

Lrhistoíre entourant l-a naissance de LrhêroIne est pour le moins des plus

rocaÍboI-esques et des plus invraisernbLables. La condition dtorphel-ine

drAgathe devient émouvante, lorsque la jeune fille, pressêe par son père

df aceepËer De Fondmaire cory¡.'ne ê¡roux, êvoque sa r¿êre:

ah! si jtavois ma mere, si je ltavoís.... j" rr'ai jamais senti si
vivement sa perte que dans cet instant ... 11 mtesi bien d.ouloureux
de me dire sans cesse: j" tttai personne aut.ouï de moi avec qui je
puí.sse bien consulter.... (Naþ!þ, II, 1, p. 1Ol.)

4) La jeune f-ilLe non or-pherine:. personnage de second. p1an,
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11 exist,e aussi des piàces de L.S. Mercier dans lesquelles la

jeune héroïne ntest pas orpheline. Dans T.e .Juge, Thérèse, ltad.olescente,

jouit de la Èendre affecÈion de ses parenËs. Chaque fois que Thêrâse dont
' .: i, lriurporËance est fort l-iruitêe entre en scône les diffêrents me¡obres de la ':':'

fami11eDeLeuryeinävitab].ementê'changenË1esmarques1.esp1usvives

dt ainitiê, dtaffection:
..: ..

Thêrèse: Eh! mon papa .... Vous vous en all-iez sans que je vous aye .,,1

embrassê! .. Enrbrassez-moi donc. ', 1

(t"_Jre"., T, 2, p. 136.) .: :'

Thêrèse senble ntavoir dtexisËence que pour renforcer les verËus de

nrobitê, dlintêgritê eË de génêrositâ du juge. La jer:ne adolescente est

j en guelque sorte la note touchanËe, humaine qui dêvoile au specÊaterrr

i fe côtê sensible de M. de Leurye.

Dans Le Faux Arni, Mademoíselle Corbelle est la soeur de lrhêroIne

principale, Madame Merval. Contrairement â la majoritê des jeunes fiL1es

que nous avons êtudíêes, CorbelLe ntest, ni attendrissante, ni êmouvante-

Nervi11e,êprisd'eCorbe].1-e,ditensladressanËàJu11er.

(...) et tu sais que Mad.emoiselle est jolie, spirítuell", cha:'r*ant.,
douce, eÈ si vive en mâme-Èemps! (i." f*_¡*i, I, 3, p, 146.)

Pourquoi Cgrbelle nous sernble-t-elle si diffêrente de ses consoeurs?

CresÈ un personnage de second. plan, et comme Lrintrigue rôelle et prin-

cipale se dêroule entre les époux I'ferval-, il aurait êtá ualadroit du point

i de vue dramatique de dêplacer l-rattention du spectateur sur la jeune fille, :,,ir:j:

en la peignanË de fagon êmouvante ou attendrissante.

En rêsumê, nous avons pu voir au cours de cette êtude que la.

sítuation fanriliale de la jeune fille est diffôrermnent utilisêe par L.S;

.:.1



Mercier dans ses dra¡nes. Dans Le Deserteur ou dans La Brouette du

vinaigrier, 1a gualitá dtorphel-ine paraît être une exigence littêraire
à laquelle 1e dramaturge se soumet de bon grå. par contre, dans Jsnneval

ou.le Barnevel-t Frangoís ou dans zo'e irajeune fille orpheline suscite
ltintêrôt' un mou'vemerit de syarpathie, et fait appel à la sensibilitê du

spectateur' Ltauteur índiciue ainsi claírement la dominante d.u caractère
des jeunes hârofnes: elles doivent être aÈt.endrissantes. Dans d-r.auËres

lpièces, la condition drorpheline est une part,ie fort important.'d,, d=*r.,
eLle est le ressort dramat,ique, qui fait progresser lracËion et qui apporte
un dónouement â lrhistoire conne dans Natalie. et dans Ltrndigent. Lorsque

L's' Mercier renonce à faire vibrer 1a corcle sensible de lfaud.itoire, en

nrutilisanË pas la qualita dtorphel-ine {e 1thêroÍne, nous avons pu constater
que la jeune fille est un peïsonnage de second plan conrne dans Le Faux Ami I

ou Le Juge.



Chapitre II

La beautó et la jeunesse de lthêrofne.

1) Constation gênêrale

Dans les piêces de thêâtre que nous avons êtudióes, lrhérorne
nrôchappe pas â cetËe rògLe gênêrale d'âtre jeune et beLle. Louis

sébastien Mercier, se donnant 1a peine dans ses textes, cresË à dire à

lraide de mots, de souligner 1es charmes physiques de I_a jeune fille,
il nous apparaît par consêquenÈ intâressant drexaminer de plus près

co,*ent le d.ramaturge êvoque, suggôre les aËtraits physiques des person-

nages fêrni-nins. Nous nous efforcerons êgaleurent de dêtenniner, si la
beautê eË 1a jeunesse sont d.es êlámenËs décoratifs, ou si au conËraire

elles onÈ une fonction dans la structure dramatique de r-a piêce.

Les frères Goncourt dans leur ouvrage intitulâ La Femme au lgième

siêc1e affirmenË que la laideur chez les fernrnes nfest pas admise.au

XVIIIe siècle, lorscuf ils ôcrivenË:

une femre laide est un être qui nra point de rang dans la naËure,ni de place dans l-e monde. Deux cent mille laiderons corrme ditle pritrce de Lígne, mettaient ainsi leur arnouï propre â couvert,eË consolaient leur orgueil dans les arnbitions de 1a vie decouvent, avec les honneurs eL les prôrogatives drune abbaye.l

Pierre Fauehery, dans une ôtude rêcenËe, consacrêe â la femme au xvrrre
siêcle remarque êgalement:

ln¿rond et Jules de
(Paris: Fl-ammarion, 1BB2),

Goncourt, ï,a Femnne au di:chuitième siècle
pp.14-15-

10
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La beautâ chez ! rhê.rofne, ne saurait être considêrée comme un trait
pertinent. Dans la vision, rósolrrment opËimiste, à ceÈ êgard, du
roman XVIIIe, ttbeau" ou ttjolit' au fâminin, êquivalent presque tou-
jours à des épithêtes de nature.l

Pour appuyer ses remarques, Fauchery atÈire lrattention du Lecteur sur

"Les ËiÈres des ConËemporaines de Restif: La jolie fourreuse, La jolie

meunière, La beLle boulangère.tt2 Coume nous pouvons le constateï, très

souvenË, le moË Beautá au dix-huitièine siècle est peu signíficaËif et

nous trouvons une il1usËration parfaite de ceËte observation dans une

pièce Le Juge.

2) La beauté et la jeunesse: attributs peu significaËifs dans "Le Juge.tr

En effeË Thêrêse dans Le Juge esÈ seLon 1-es paroles mâme du Comte

"-"une charmante petite."r T\lous savons âgalement que Thêrêse est forË j l

jeune, crest probablement une adolescente dont les charmes commencent à l

stépanouir. Mme de Leurye est offusquóe à lridêe que Le Comie ait pu 
,

surprendre sa fille à demi-vôËue. Prenant la dófense de Thêrèse, le

Comte dit â la môre:

Ah! ne la grondez poínt, de grace... 11 faut laisser å lteniance ,:'j:

Ëoutes ses nalvetês. (Le Juge, I, 6, p. L22.) 
,,.,,

Lors cltun bref ent.retien avec Thôrèse, Girau dit t'Oui, ma beL1e Demoi- 1 "'

selle." Dans ce contexte lradjectif t'bellett esÈ peu significatif, il

1'Pierre Fauchery, La Destinôe Feminine dans le roman europêen
du dix-huitième siôcle fZf

2.,.. -^--ibid., p. 181.

3tu tr*"., Ir, 2, p. 126.



Dans La Brouette du vinaigrier, I.ademoisell-e Deromer e-st.êgale-
5.menÈ jeune et ber-le. Le fuËur fíancé M. Jullefort, bien que constaËant

le beautê de sa promíser reste cependant fort insensible â ses charmes
physiques

(...) sa fille esÈ son uniqyg hôritiðre, c,esr une fil1e adorabl_e;i1 est bíen entendu que je lraíme.
(La Brouette drl Vinaigrier. I, 1, p. 2/.5. )

Domíníque fils est conscient des charmes physiques d.e r{ademoise[e
Delomer, mais ce qui le sêduit le prus, cresË assurênent sa belle âme,

sa noblesse de sentiments, sa sensibilitê. Lors drune conversation
avec son père, le jeune homme enflammê trace uri portrait forÈ êlogíeux
de 1a jeune fille qutil aíme: :

Mon père! je l'ai vu dans les premíers te¡s sans en être frappê;nous avons conversê, nous avons lu, chantâ, j9uê .;";;i.;-et jenten êtois pas encore touchê_; au contraire, jren adrnirois drautresqui me serrbloient bien plus belles: mais dáns la suite, j ¡ai cessêde 1es tïouver.si aimabies, et plus je conversois avec MademoiselleDelomer, plus je me suis enchaniê. "si 
rro,r" saviez comme.it. p"r,*",coûme elle stelnrime, guelle nobr.esse de senËime"a,-q.r"irJ-".r,-sibilitó inépuísable pour 1es malheureux, quelre rrãnnêteté i""-chante regne dans oo"rî;r';i"î!lt!"åå 

Í å , ,, 7, p. zsz.)
Dans cette piôce n'ous pouvooll'rrquer que Mademoiserle Delomer a conquis
1e coeur de Dominique fils prus par ses vertus que par ses charmes physiques.

t2
':.ìi::;:

est utilisâ de façon galante, comme un signe de civilité.
de Thêrèse est bien flou, et surtout fort banal

Le portrait

fílle dans "La Brouette dt.t Virlrigri"rrrr rtZoêrr' \atalie,r, ,rle Faux
Arni. tt
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Dominique fils semble accord.er à ra beautá physique une valeur toute
relatíve.

En êtudiant Na-talie, Le Faux Am:i, 10j", nous pouvons constater
que lthoune refuse de se laisser sêduire uniquement par le physíque 

.,.,,,,,
,1,.,,,.agréab1e de Ithárolne. certes, Nerví1le, Franval reconnaissent tous

êËre sensibles aux aËtraits physiq.r..'de la jeune firle. sradressant à
Juller, Nerville dit avec beaucoup de fíertá:

Mademoiselle corbelle est jo_lie, spírituerle, chamanËe, douce ,. ,

er sí vive en mâme remps. (i," ú""; agi, i,-å,;.-î46;r ;ïfucc 
;1.,,De même De Fondmaire avoue être sous i-remprise des charmes drAgathe,

lors dfune conversation avec De clumar, son futur beau pàre:
De clr¡nar: vous êtes donc 1â, síncêrement êpris de ses charmes ?De Fondmaire: De ses charmesi srrr, ¿orri", eh! qui ne le seroitpas? .. - Mon amour nrest pas celui qutenfánte re desir.

- (lu"t"lþ, f " 3, p. 96.) 
¡rr est intêressanË de remarquer que rráloge de ra beautê physique est 

,

toujours accompagnê dfun panégyrique des verÈus morales de la jeune
fille. La beautê physique de r-rhêrolne semble prêfigurer cerle de son
âme. De Fondmaire dit â De clunar avec beaucoup drexartaËion:

Jradore la,douceur de son caractère, ra beauté. et ra nobles"è a. i'ji:
son ame. (t'Ia,þ!þ, I, 3, p. 96.)

De même, FranvaL s?exprime en des Èermes assez senbr-ables, rorsquril
s radresset à zo'":

(...) tes graces, nalves, et tes vertus forcent le respect..
(Zo1e., t, 3, p. 374.i

i..r,Passionnê, 1e jeune homme exprime son admiration pour la beautê morale
representée par l-rhôrolne:

o zo'e, assernblage unique de toutes res verËus! (zo¡i, t, 3, p. 375.)

13
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Donc, dans ces trois piêces ñatalie, Le Faux ami , zo-e, conme du reste
La BroueËte du vinaigrier, la beauté physique de lrhêrofne est présenËôe
coifftre une Èoile de fond, qui rehausse la beautê moral-e de la jer.rne fil-Le.

Dans Naþ!þ, Louis sêbasrien Mercier utilise la beautê er la
jeunesse dtÀgathe Pour susciter un mouvement de conpassíon pour Natalie,
et pour intensifier âgalement lratmosphère dramàtíque. Natalie, rejetée
par lthormne qutelle aime, dít â AgaËhe:

Que vous ôtes aimabre! .. Avec ces graces narves, vous aväz-un boncoeur ... t:rr..êtes bien jet're ... Que nraí_je.råtr"ãg;-;; rro"attraits? Je les avois .]. -1" vois'trof q,r" 5. ne les ai plus!
(tt"trti., III, 1, pl 1O7.)

La beautê et 1a jeunesse drAgathe sont ressenties de façon d,ou.roureuse
et nostalgique par la femme víeillissanËe, et elres illusËrent ici la
fuite inexorable du temps.

4) 
,,,

ttl.e Deserteurrtt ttl. r IndigenË. tt

Dur" , le lecteur dès la
premiôre sce'ne de ltacte r, apprend que Lucíle est en âge de. se marier.
ce nrest qutà la dernière scêne de lracte v que Jenneval, aprês .ne
eonversion spectaclrlaire, semble pour la premiêre fois dêcouvrir les
attraits physiques de Lucile:

Belle Lucíle, non, je ne vous ai pas âtê infidele; je vous aimeËrop pour que j raie cessê un instãnt draaoiår tant de perfectionsrêunies. (J"rr"rr!, V, 4, p. 3g.)

Jenneval aime en Lucíle encore plus ses vertus que ses

11 est, selon nous, rôvêlateur que Jenneval ne prenne

qualitês physiques.

conseience de la



beautê physique de Lucile qutâ ra fin de la pie-ce, car cela semble sou_
lígner ltimportance de la conversion cle JennevaL. La vertueuse Lucile
a emporté une víctoire dêcisive sur Rosalie, la nalêfique, la sensuelle.
De plus ltopposition entre Rosalie et Luciler Çui est durant toute la
píêce sous-jacente se manifeste à 1a derniêre scène de lraete v de façon
êclatante dans 1téconomie des moyens littêraires,utilisés pour peindre
1a beauté physique de Lueirè. ,,BeLle Luci1e,,1 srexclame siiplement
Jenneval' M' Ducrone diË, un peu p-lus dissert ,,chère, belle èt-verËueuse
DemoíseLle.,,2 Les mots empLoyês pour suggêrer les aËtraits physiques
de 1rhêrorne sonË peu signifícatifs, surtout quand nous res opposons à
ceux utir-isês pour peindre les cha¡roes ensorceleurs et sensuels de
Rosalie' Lucile, orpheline, jeune, belle, et aussi vertueuse est une
créaËure émouvante, qui sfintègre adrníùablement bien dans r.Ìesthétique
du drame bourgeois

Dans Le Ðeserteur, clary la jetne héroÍne a vingt-cleux ans. Lors
dtun entreËien avec M. Hoctau, quí voudrait êpouser clary, Ma.ame Luzère
souligne 1'âge de sa fille:

('..) drai'leurs, ma fil1e a vingt-deuy ans; Durimel.o 
" nr!" derrenre; quels noeud,s mieux 

"""o.ãí., 
--i-r.'îå".r*, 

,, 1, p. 4L.)
l"ladame Luzôre, avec malicer se moque en rêalité

'i
Hoctau, lórsqurelle dít

l-t_:"r-r3aí, ma fille vous doir beaucoup deeËre offerr pour êrre son beau_pêre i..ll--

tt."""""I, y, 4, p. 38.

?-Jenneval, V, 4, p. 38.

des prêtentions de M.

,reconnoissance de vous
C!. U.".rt"*, I, 1, p. 41.)
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(L. n.r"rt"gl, I, 2, p. hZ.>

Lorsque clary rejette la proposition de mariage de M. Hoctau, ce d.ernier ','''r,r:,,,:,.

dãpitê dit:

Je vous ai vu naître, Mademoisell-e, j rai vu croître eÈ se dêveloppertous vos charmes! .... Me dêdaigner conne cela! Me le dire dtun-äirsi aisé encore! être si fière_parce gue vous êtes be11.t-:.. crest ,.,,
ainsí que vous me traitez, moí qui vãus aurois donnê touË mon.bienl ..;:.::.,-'],,:,.

(Le Deserteur, T, Z, p- AZ.,)

Dans ce passage, où nous percevons netÈement LrhuniLiation drun homne 
r"-','',''.,

dont, la demande en marÍage est refusêe, nous avons lrimpression quren

raison de sa beauËê et de sa jeunesse, Clary peuË se permettre de refuser
une offre de mariage, aussi alléchante puisse-t-elle paraître. ,tcrest

ainsi que vous me traitez, moí qui vous aurois donnâ touË mon bienr* 
i

cetËephrasetoutenmonËrantsouSsonvraijour1ecaractêresordide

de M. HocËau souligne indirecÈemenÈ la situation de la jeune fille au

xVrIIe siâcl-e . La beauËê, la jeunesse cle Clary sont proposêes en êehange

de la fort'ne drun homrne vieillissant, net.tement plus âgê que lrhêrofne .:.:i::::::::
; ,..r:'¡:.-':,'.;l(il aurait pu êrre son pôre). valcour, un officier líbertin, quí doit 

-

demeurer chez Madame Luzère ne reste pas de même insensible aux eharmes ".' ' ,-.,'

de la fille de son hôtesse. sradressant â st. Franc, valcour dít au

sujet de La bel-le Clary:

clary décline Ia demande en mariage de M. Hoctau en invoguanÈ sa jegnesse:

Je vous ltai déjâ dit: nos âges, nos goûts, nos sentimens, toutdiffere; un bonheur mutuel ne seroit pas te rruit d.e nos áoeuds ...

As-tu-jamais vu un Ëour-de visage p1-us joli, une taille plus fine,pLus élêgante, mieux prise, ,ttt ãir-"*"í aní*ê; eË cette tresseadorable qui 1ui sert de diadðme? (Le Deseiteur, rr,1, p.45.)
Crest la premíêre fois que nous trouvons d.ans les drames bourgeois de

L.s. Mercier une description assez prâcise drune jeune fille. Lors
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dtune conversaËion avec Mad,ame Luzère, valcour utilise des termes pres-
que identiques â cer:x que nous venons de ciÈer pour chanter la beautê

de Clary.

0ù est donc cette chere enfant,, dont 1a tailr.e divine, le regard
:"*1":::I:"1. physionomie angêlique? ... pourquoi n'åst 

"ii;;."â vos côrás? .. (Le Deserteui, Ii, 2, p. 47.)

subjuguê'par Les charmes de. clary, valcour ne peut srempêcher de srex-
clamer en 1a voyant venir:

Valcour (allanr à C1ary.): La voici, La voici ... ce1Le dorrt tre"yeux lancent des traits toujours sûrs et vainqueurs. q.r"ii"florissanre jeunesse! quel ãclat! nh bien, l,tajor ... urr" i.paroît efrcore eurbellie... (r." o"*t""rr'rt, 3, p. 47.)

De fagon fort galante valcour rend un hommage vibrant à la dame de

son coeur. surenchêrissant encore ses compliments, valcour dít avec

beaucoup dtexaltation à St. Franc:

Lradorer! vénus eÈ lrarnour meme ne furent jaurais aussi sêduisans_Les doux rayons qui partent de ces yeux que je juge tendres'ãËravers leur fiertê, subjugueroient dignãme"t rä plus brave

li
i

Officier de ltarmêe (...) (Le Deserteùr, II, 3, ;. 
-¿g.i

Dans cette déclaration nous reËrouvons 1es êlêments essentiels de la
prêcíosité; vênus: déesse de rramour, le regard.: miroir de lrâme, eË

enfin ltamour repré.sentê gouune un combat. Valcour semble dans cåtte.

scône se livrer â des exercises de galanterie dans un salon d.e préciern<.

Sradressant â C1ary, le jeune homme dit:
crest dans 1e coeuï de cetËe belle enfant, dans ce joli petitcoeur que nous voul0ns faíre retraite. Nous ne pr.odrorr" plusdêsormais dfautre asyLe, et rious nous y logerons malgrê vous,sêvere maman. ctesr 1à norre droit ae'con[uêre, er ããi.ri-ãorr.nous soumes le p1_us jaloux. (il saisit l-a nrain de Clary.)rneomparable! vous voyez un hormre ídolâtre de vos attraíts;et si jtavois une couronne, ce seroit pour en orner ce front.charmant .... Ci" q.""rt""r, II, 6, p. 4g.)

Dans ce passage le ton précieux, ampoulê, boursoufflê, contraste vive-
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men't avec la sobriêtå du langage de st. Franc, gui parlant de clary
avec Madame Luzère dit ttElle est be1le et paroît sí douce!,, ConËraire_
ment â valcour qui se Laisse essentiellement charmer par les attraits
physiques de 1thérolne, st. Franc, être prus moral, est sêduit tant par
Ia beautâ exËêrieure de clary que par sa douceur. con¡me dans Jenneval,
ce nrest qutau dernier acte de la'píècer eue r.e héros qui aime profondê-
menË et réellement la jeune fille avoue être sensible a' ses charmes ex-
têrieurs' se sachant conda'nô à monrír, lranrant prend congá d.e-sa bien-
aimêe:

Non, ce ntesË poinË le brillant du soleil, ni 1fâclat de lruniversqui mtatËachent â 1a víe; r"1: vous, 
""oai*".," avec lesquels syrpaËise mon âtre, amour! amitiôr ,o".r"*";;-à" 1a naturei=*rorrrptacêleste et dêlicieuse! eharme írr"orr""rr"bi.i oui, crest ,orr" q,r.mon coeur regrette ... (L" D...rÈ*, V, 1, p. 61.)

Pour Ia première fois, Durimel fait allusion d.e façon fort discrète aux
charmes de cLary. cet aveu est parhátique, car il est fait juste avant
la mort de Durimel; iL souligne en môme temps les qualitês fondamentales
du jeune horune: dêlicatesse, pud.eur, et respect.

Dans Le Deserteur, la beautô et ra jeunesse de clary jouent .n
rôle important' ces deux óláments combinês permettent de dêvoiler les
véritables mobíles qui poussent un hornme â s rintêresser à crary. M.

Hoctau, e.t plus encore valcour sont plus attirês par ra beautê physíque
de clary gue par la jeune fille elle-môme; Ëandis que st. Franc eÈ Durimel
sont des êtres nobles qui sont sêduits par les vertus de la jeune hêroÍne.

Dans Lfrndigent, charrotte, le personnage féminin de ce drame, est
êgalement jeune et belle. comme d.ans Le Deserteur, ce sont les hornmes donË

la moral-e est quel-que peu ôquivoque, gui directement ou indirecËement.

adressent des compliments fort flatËeurs â la jeune fille. ainsi Fêlix

r:. :.: ':
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dir â lt. Du Noir:

Mais cette petiÈe a un air de fraîcheur; elle me paroît jeuneet j o1ie. G,'i"aig*!, II, 3, p j 2Lg.)

De môme De Lys, 1e libertin, est, sensible aux attraits de la belle
charlotte. Lors dtune conversation avec Fêlix, De Lys fait part de

ses intentions â ltêgard de 1a jeune fille:
Malgró une certaine pâleur, or' voit que son fronÈ esË tout formépour êËre embelli des roses de la voluptê ...

. (L,r"{ie""r, II, 1, p. ?!Z:,1

En charlotte, beLre, ieune, De Lys voít avant tout 'n object de plaisir,
digne dtêËre sacrifiê sur le tttrône des pLaisirsrtt sur lrautel de lramour.
De Lys tente de peindre â charloËte l_es sêductions de lranour:

Quand on est.jeune^et jolie, on doit monter sur re trône desplaisirs. ctest 1â quron est adorée et servie en Reine. 11ne faut qurouvrir 1es yeux pour d.écouvrir cette route faciLeeË fortunâe. ces brill-atttei crêarures couvertes a" ãião,"i",que lron rencontre dans touLes les fêtes, et gui en paroissentles Divinités, mourroient de faim si ellás ntåvoient'"".ã"à
un joug qui les captivoit dans le mal_heur .... La volupËãne ment jamais, jamais
drelle.) Belle coûme psychô, 

",r"."i timide, aussi farouchequfelle' tu t,e fais un monstre de lramour; (avec transpoii.)va, ose-le regarder seulement, eË bientôt tu en seras folle.
(LrIndigent, IIr 5, p. ZZ7.>

'a

La volupté, la sensualitê dêbord.ante d,run De Lys contrastent avec 1a

reËenue, la.pud.eur, la dôlicaËesse de Joseph. Jamais, au cours de la
piêce Jos'eph ne fait allusíon ar¡x charmes physiques d,e CharloËte. Quand

son père Remi 1ui accorde la main de la jeune fille, Joseph est t,rans-
portó et dit, "Charlotte! ... Ah! crest pour la vie.',1

La beautê, la jeunesse accompagnêqs de la pauvretê contribuent â

1f,'*g8""1., III, 3, p. 23L.
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rendre le personnage de CharloËÈe digne

nous voyons la jeune fi1le assiágée par

et sans morale.

de notre pitiê,

De Lys, honme

surtout lorsgue

sans scrupule

..r:fi

5) Conclusion.

En rêsr¡nê' nous av.ons pu constater au cours d,e notre êtude, que
la beautê et 1a jeunesse sont uÈílisêes emser¡ble par Louis sêbastien
Mercier eË permetËent drobtenir des effets diffârents selon les píèees.
Dans Le Juge, 1-rair charnant et la jeuness,e de Thêre-se sont peu sígni_
tlcaÈifs, jusqutà un certain point nous pouvons dire qurils renforcent
une eertaine fadeur, un aspect convenËionnel de la jeune fille. Louis
sôbastien Mercier, dramaturge, sait employer cependant de façon plus
íntêressante ra beautê et r-a jeunesse àe 1rhôroÍne pour suggêrer eË pour
sou1igner1abeautéet1apuretêde1ajeunefi11eco[trtredansZoê,Le

Faux a¡li, La Brouette du vínaígríer. certes, crest dans Jennevar, Le
Deserteur, Lrrndigent que 1-a beautê et la jeunesse ont u,'e fonct,ion dans
la structure dramatique de la píêce. En plus de faire ressortír. la belle
âure de la jeune firle, la beautê et la jeunesse de lrhêroÍne permettenÈ
de dêvoíler.le caractère des prétendant,s.



Chapitre III

De la beautê morale chez lrhêroIne.

1) Justifícation de la psvchol conventionnelle de la ieune fi1le
vertueuse.

donne lrenvol
dtautant plus

dêterminatíons
que Ëout. le
la feuroe par-

Exception faite de Rosalie dans J"n4"v"!, toutes les jeunes filles
des drpmes bourgeois de L.S. M.ercier sonË exerylaires, vertua.r""", en un

mot elles râunissent toutes les perfections. CeÈte tendance systêmatique

â idãalíser la jeune härofne ne nous êtonne pas, rorsgue replaçons

lroeuvre de L.s. Mercier dans son temps. p. Fauchery, dans son oeuvre

consacráe â 1rátude de la fenme dans 1e roman europêen du XVIIIe siècle,
dit avec beaucoup de perËinerrce:

Dêsormais la perfection devient canonique: pamela
à une multiËude de filles dont ltexcelience se fera
fl-agrante (et accablanËe) que Ia pauvretã de leurs
psychiques en fera sortir la vacuitê. 0n peut dire
roman de la fin du siècle subira ceËte diciature de
faire. l -----

Cette remarque srapplique au Èhêâtre bourgeois du XVIIIe siècle et ÈouË

partículíêrement aux oeuvres de L.S. Mercier que nous êtudions- En effe.Ë,

l-e drame r.bourgeois subit aussi profondémenË lrinfluence de la panela de

Richardson. Pamela incarne 1a perfectíon fêminine eÈ devienË ainsi 1e

modêle à suivre, ou du moins vers lequel il faut tendre. Nivelle de la
Chaussêe et Boissey ne présentent-i1s en l-743-I744 une version française

1-Píerre Fauchery, La Deslinée Féminine dans l_q Roman Europêen du
@?ß-1 *Colin, L972), p. 217.

2I
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de Pairela. plusieurs hórofnes du

fiertê d'avoír lu lamela. Nanine

à ltacte I cles mérites de pamela.

reconnaîË lors drune conversation

Pamela:

drarne bourgeois en France notent

de Voltaire srentreËíent avec le

avec

Comte

De mêue, CharloË Ëe dans Lr,Indigent

avec de Lys avoir lu eÈ apprêciê

De Lys (A part): Je me doutois.bien_qurelle avoit lu.... Vousavez donc êté fo:máe par des livres?charlotte: Et par le malheur, plus instrucËif encore.De Lys: vous ctoyez donc à tåus ces-;;;, à ces tabreaux _.chimáriques'..i'e*e*p1.dePame]-a;;;;peufort.......
<¡,'t"¿tg."t, III, 5, ;. ZZI.>

En plus de lrinfluence prôpondérante de Richardson, í1 faut
considórer aussi Ia nouvelle orientation que prend le thêâtre en France-
sans voul0ir entrer d.ans tous les dêtails de cetÈe êvolution, rêsultat
de 1a dêgénêrescence de 1a comôdie et de la tragêdie au xvrrre siêcle
coime le signale Lanson d"r, 

,í1 faut reËenir, pouï notïe êtude un point capital qui explique en grancle
partie le caractêre idôalisê des hôrolnes. Le dramaËurge au XVIIIe siâcle
aliône sa libertá dtartiste, lorsqutil se donne pour mr.ssion d.réduquer
son public. Aínsi, dans ce thêâtre,,engagêrr, les personnag." o.,sont pr,us
observés draprðs naturer comme le préconisait Boileau avec beaucoup drin.-
sistênce dans ItArt poôtique, mais ils deviennent des instruments utilisês
par 1-tautLur pour illusËrer de façon vivante et frappante des problêmes
drordre moral' Gaiffe dans son ouvrage consacrê au d.rame bourgeoís souligne
et dénonce â mainËes reprises ltinsuffisance de lranalyse psychologique des
personnages:

Le point faible du Drame est lrinsuffisance de lranalysepsychol0gíque, la parË beaucoup trop grande laissêe auconvenu, à 1,â prióri o,, â i,â^p;;-;rE;;..ä"" ta peinrure
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du coeur humain. l

cette remarque stapplique sans restriction aux personnages fêninins des
drames bourgeois de L.s. Mercier. Toutes 1es jeunes filles, exception
faite de Rosalíe, la femme aux moeurs depravêe.s,.sont.belles à la fois
physiquenent et moralement. Lfenvel0ppe vísib.le qu,est r.e corps cache
invariablement une berle âme, qui ne d.emande qura- srêcrore, qurâ srêpanouir
dans l'a*our. Dans ce chapitre, nous tenterons de montrer corimenË ces
jeunes filles vertueuses sont prêsent,êes. Nous essaierons êga_lernent de
dêterminer sí L.s. Mercier a su, naLgrê tout, donner une certaine origi-
nalítê aux personnages en d'epit de Leur caractère conventionnerrement
vertueux.

3) La vertu.

si nous tentons de dêfinir les qual-itôs fondamentar-es d.e 1rhêrofne
dans les drames bourgeoís <ie L.s. Mercier, invariablemenË la psychologie
de la jeune fille se laisse rêduire en des termes gênêraux tels que verËu,
sensibilitê, sournissíon. 

,par trverturt' au xvrrre siêcle, on entend gênêralement une disposi_
tion constante de lrâme qui porte â faíre le bien et â êviter le mal.
Quels "o"i lt, sentiments que nous pouvons rangeï sous ceËte rubrique?
La magnaninitê, 1a génêrosité, la grandeur eË la noblesse drâme, ra bonÈê,
le sens de l-thonneur, la franchise peuvent être considérês d.ans un sens

1r. Gaiffe,
L9o7)r pp. Zg9-290.

Le drame en France au EVIIIe Siêele (Paris: Colín,
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extensif' co''Íîe âtant des composanËs de la vertu. Tous ces êlêments se
retrouvent dans 1e caractôre de l¡hôroIne de façon plus ou noin.s accen_
tuáe' 11 est âgalement important de noter que les jeunes filres sont
élevôes dans le milieu elos de la famílle, où on leur incurque, depuis
leur prus tend.re enfance, des princípes moraux rígices qui doivenË rêgirleur vie.

Thêrèr;e dans Le Juge, la benjamine parni les hôrolnes de L.s.
Mercier présente de façon embryonnaíre eË symbolique les quarj iês foada_
mentaLes eË traditionnel-les de la jeune fí1le. Tout au cours de la piêee,L's' Mercíer stacharne â souligner Le caractôre fonciêremenÈ et naturel-.
Lement bon de Thôre'se. Thêrêse, la fille drun juge êquítable, êlevâe
par une môre vertueuse' ne pense qurâ faire plaisir r,r* 

",rtr.". Elle esËltincarnatíon de la fil1e idêale, prêòccupê. 
",, plus haut point de conten_ter ses parents. Jamais, Thérèse ne manque une occasion de montrer son

attachement â ses parentsr et tout particulièrement à son père. ses
témoignages draffectionr souvent peuvent manquer d,e naturel. Ainsi,
Thárêse, saluant son père" luí dit de façon emphatique:

Bon-jour, 
"::, l:1": bon_jouï-; pren ez ce bouillon avanr to,r:r,er puis aprês, euá j" .,ro,rË-"*b.ä""".- ¡t.j*, rr, 3, p. LzL.)

cet exemple, choisi parmi tant drauÈres, -; cerËes lraffection rêerleet profonde de Thârèse pour son pêre, mais cfest aussi un têmoignage,
fort significatif et rôvélateur des procódás utilisâs par L.S. Mercier.
En effet, ces quelques lignes qui à premiêre vur3 peuvent paraître anodines,
illustrent la mêthode employée par le dramaÈurge pour imposer son person-
nage au lecteur ou au spectateur si lrexagóration, qui ici se traduit
dans ltempressement de Thêrðse à satisfaire son pôre et â sroublíer erle_
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mâme: "prenez ee bouillon avant tout"l puis ernbrassez-moi, peuË faire
sourire, elle stavêre néanmoins efficace car Lrimage de Thêrêse vertu-

euse, exemplaire stímprime dans 1-Iesprit. du spectateur. Ctest 1tobser-

vation de dótad.ls quoticliens, ínËimes qui prouvent en rêalitê la vertu

du personnage de 1a fagon la plus convaincante. Thôrèse, brodant de

belles manchettes pour offrir à son père le jour de sa fête (Acte r,
scêne 4), esË bien entendu une image touchante, banale, sans re1-ief,

m¡isr qui dans la pièce remplit paradoxalement une fonction: jsavoir,

frapper fortement ltesprit du spectaÈeur, et en môme temps sremparer

de sa sensibiLitê. CresË lfaccurnulation de dêtails eÍrpruntês directe-

ment à la vie priváe du personïì.age, exprimês souvent dans un sËy1e

pathéticue, qui â 1a longue, crest â dire par 1e procêdê de la rêpêtition,
font croire au caractère vertueux de 1rhérofne. Le speetateur, donË

lresprit et la sensibilitê, Ëout, particuliêrement sont ainsi sollicitês,
peut difficilement rôsister, eÈ se laisse insensiblement gagner, toucher,

é,mouvoir par tel ou tel gesËe noble de la jeune fille. Ainsi, Thérèse,

parlant des enfants Girau paraîtrait dans la vie couraÍrte insupportable,

affecËêe, mais sur la scêne elle doit être bouleversant.e, ou touÈ au moins

touchanÊe, lorsqurelle exhibe ses bons sentiments:

Regard.ez d.onc celui-ci, papa ... Les grosses joues toutes rouges!
ah! qufils sont gentils Ëous ces pet,iËs freres! pourquoi sten
vont-ils si vîte? ... Restez, restez íci, restez tous- (ntte
en retient deux drune main, eË la mere de lrautre.)

(1,"-.i9., II, 6, p. 139.)

A force de vouloír à tout prix souligner le caractère vert¡,reux d,e Thârèse,

lþ-Jrg"., ï, 3, p, L2L.

. ::. il . i :..r: .
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L'S. Mercier rend son personnage psychologiquement inwraisernblable, et
quelque peu ridicule et ennuyeux parfois. En râsumê, nous pouvons dire
que Thärèse, bien qutayant un rôle secondaire d.ans la piêce Le Juge, esË

intêressanre dans le cadre drune êrude de L.s. Mercier, car rrflLr'orr"
trouver dans ce Personnage un raccourci frappant de la mêthode utilisôe
par le dramaturge pour peindre les personnages.

comne nous 1'avons dôjâ signalé dans le chapitre prêcédent, la
beautê physíque de lrhêrofne suggère la belle âne. Le soupirânL est plus

attiré par 1es vertus rnoraLes que par les attraíts physiques de la jeune

fill-e. Analysons quelques dêcLarations enfl-ammêes qui montrent à quel

point 1es qualiËés morales de La jeune fille sont dêteminanËes. Ainsi
dans Natalie De Fondmaire dit à oe cl-u¡nar, so'' fuËur beau-père:

Mon arnour nrest pas celui qutenfanie le desir... Jradore ladouceur de son caractere, la beautê et la noblesse de son ãme. l

(l¡rt"]r.., I , 3, p. 96. )

De même, lorsque Dominique fils reconnaîË être êpris d,e Made¡noiserle

Delomer, il- justifie son amour et son choix, car Mademoiselle Delomer

est la jeune fi1le vertueuse. par excellence. Lors d,rune conversation

avec son pôre, Dominique fils dit: ;

si vous savíez coÍlme elle pense, .ormne elle srexprime, queLle
noblessô de senrimenr, quelle sensibilitâ inâp"i;rti;'d;;-i;"
malheureux, quel-le honnôteté touchante regne ã"rr" toutãs sesactions, et le tout sans góne, sans efforË sans prêterrtior,;elle a 1es graces de la modestie, et la gaietâ ¿å ttiorro".å".;
sa joie est pure eË narve' coÍtrtre son coeur.... Jrai remarquê
que jamais elLe ne dit de mal de personne eË je ltai to,rjoirs
vue reprendre ses amies â la moindre mâdisance ....

(L" Bfor.rËe dr Viry , I, 7, p. Z5Z.)

Dans ces lignes rious trouvons le portrait dêtaillê et conventionnel de

La jeune fi1le vertueuse, rêunissant absolument toutes res perfections.
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cetËe image idêalisêe que trace ici Doninique fils de lthêrolne monrre

distinctement 1'écart qui existe entre ltidêal et la rêa1itê du person-

nage, en effet Mademoiselle Delomer est fort gânêe, et doít se faire
violence pour s ropposer au projet de maríage que fait son père, de même

la jeune fil1e manque plutôt de naturel et dtaisance, lorsqutelle est

en prêsence de Dominique fil-s. Zoê est êgalement selon les mots de

Franval un ttassemblage unique de toutes l-es vertusrr, I d. mâme Joseph voit
en Charlotte I'un Ange, un Ange consol-ateur d.escendu d.u CieL pour-adoucirrr2

ltinfortune du pêre emprisonnê. L.s. Mercier senúle ntavoir erêê qurun

seul personnage de jeune fille" et dêveloppe selon la pièce telle ou

telle quaLitê domínante de son caractère. Dans Jenn-evaL, M. Dabelle

brosse 1e portrait de sa fille Lors drune conversation avee l.f. Ducrone

et Jenneval:

ctesÈ moi qui veux Lui prâsenter une fil1e vertueuse: jfen connois
une qui a un coeur sensible, tendre-même; (...) Notre ienneval, cheroneler me semble fait pour être aímô drun coeur tel que le sien,car jtose ici répondre de 1a nobLesse drame de lrrrr, Ët de la Ëen-dresse de 1rautre. (Jenneval, V, 4, p. 38.)

Encore une fois nous voyons que Lucile reprêsente re personnage
:

féminin vertueuxr traditionnel que nous avons dêjà rencontrê dans d¡auËres

pièces de L.S. Mercier.

En rêsr:mér nous avons pu noter au cours de ceÈte étude que la
belle âme de la jeune fille est un lieu commun dans les dra¡nes bourgeois

tr*, ï, 3, p. 37s.

'rl..g.iu"'., ,, 1, p. 2L6.



de L's' Mercier' Lfauteur, en peuplant son thôâtre de jeunes hêrolnes
vertueuses a fort peu apportê à la connaissanee psychologique de la jeune
fille. Le coeur de personnage féninin, peint ici à l¡aide de elichês,
dtâ príori, est dásespêrement vide. L.S. Mercier tente lui_même de se
justifíer lorsqutil dâfinit les devoirs du dramaturge:

11 doít surÈout avoir une idêe haute de La naÈure humaíne, enreconnoître llexcellence eÈ 1a respecter-ã"rr" re fonds de sonâne' 11 doit croire qr" iiho*m. esË né bon. s'il pensoit lecontraire, de quel ¿roit srimagineroii-ii-på,r.roi. le toucherle convaincre, le porrer r" ii;;ï--õ;ir^årãioit rr" p"rr.r-.q;i¿j:: ffi;:.::*:ît;, 
-ii-d;;,;i;- ;,iJ.i',i'ní,,* et juger son

3) Lq sournission.

La sotmission â lrautorité patgrnelle est égaleneûÈ un Èrait de
caractêre que nous retrouvons ehez Ëoutes les hêrornes d.es drames bour*
geois de L's' I'fercier' La jeune fille au xvrrre siêcle d.oit obêissance
au pêre. Mademoiselle Delomer rappelle à Doninique fils quril est dif_:.r]-ctte de s'opposer à lrautorító paternelle:

dire-quelques mots, íl
auËoritê, et je -e suis

C , Iïr 2, p. 254.|
Avec douleur, Mademoiselle Delomer peinË r-a conditíon de la jeune filre
au XVIIIe sièc1e;

Pourrai-je élever.la voíx, quand un pêre commande?pasÌ tout le pouvoir qutun pere a sur nous

EÈ comment rêsíster à mon pere? Jrai voulune m'a point écoutôe; il a'f"ii prrrer sontrouvée sans voíx pour lui répondre.

Vous ne savez

(La. Brouette du Vinaigrier, II, 2, p. 254.)

llo.r-rí" 
SébasËien Mercier, Du Théâtre ouDramarique' (1ll\, repï. ; c;;ê";,'s
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Le pêre, coinme 1e dit sans exagêration Mademoiselle Delomer, dôÈient au

XVIIIe sièc1e des pouvoirs absolus et illimitâs sur ses enfants. Made-

moiselle Deloner en utilísanÈ le nous dans ttvous ne savez pas touË le

pouvoir qutun pere a sur nous ...tt ne se considôre pas comme un cas

unique, bien au contraire elle affirme son appartenance à r¡n groupe bien

dêterminê, ce1-ui des jeunes .fiLles. Le pôre pourrait être assurêmenË un

personnage fort redoutable, mais heureusement L.S. Mercier peint drune

fagon gônêrale des pôres bonshormres, dêsireu>( avarit, tout drêtatiir leur

enfant. si M. Delomer ímpose JulleforË â sa fillê, ctesË qutil est in-

t,imement persuadé de lui assurer ainsi un bel- avenir. sradressant à

Dominique pôre, Monsieur Delomer avec fierté diÈ:

(...) je vous le décl-are, crest une affaire dâcidée, je ltaccorde
à Monsieur Jullefort¡ crest un parti sortable.

(La BroueÈle du Vinaigrier, I, 6, p. 251.)

De mêrne De Clumar croit sincêremenË que De Fondmaire est capable dtassurer

le bonheur à son enfant châri. Par la douceur et. par la Ëendresse, De

Clumar parvient â convaincre Agathe dtaccepter De Fondmaire conxne êpoux.

Vaincue, Agathe dit alors à son père: 
:

Vous le voulez ... je ne rêsiste plus; vous me verrez sor.nnise;
je me livre avec joie ... prenez cetËe maín, remettez-la l_ui:
qufil la Ëienne de vous que cette uníon, ordonnêe par un
pere,,attire sur moi les bênêdicrions du ciel. (Elle prend
1es mains de son pere, et l-es presse dans un silence touchanË.)

(Na'þ!þ, II, 2, Þ. 1O2.)

Agathe capiËule, elle se soumet à lrautoriÈâ paËeïnelle, elle confie

avec joie mâme sa destinêe â son père. Agathe est le modêle même de l-a

fille docile, obôissante. 11 far¡t des circonstances extraordinaires pour

que cette jeune fille Erouve 1a force morale nêcessaire de stopposer à

la voLontê paternelle. Lorsque Agathe apprend que Natalie a êtâ dêlaissêe
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par De Fondmaire, elle dit alors â sa rivale:

Je renonce â 1a sienng, Madane ... je ne luí donnerai point ma
main, pour anêantir ltespoir quí vous resÈe... je ne 

-serai
point son épouse, quand il doit La trouver en vous.' (u.t".l-., III, 1, p. 1Og.)

De mêrne, lorsque Mademoiselle Delomer apprend que la fortune de son père

est perdue, alors elLe se sent assez f.orte pour rabrouer JulLefortr eË

pour 1ui ôter définitivement tout espoir <íe forËune:

Dumoins ce malheur a servi à l'éloigner ... me voilà dêliv¡êe
de cet hormne ... jfen ressens une joie secrette... mais lrâtat
de mon pere me troubl-e et mrattendrit. ce nrest pour lui queje regrette cette fortune qui assuroit Le repos dã ses dernieres
années; (...) (La Brouerre du Vinaigrier, Ii, 6, p. 260.>

1L nty a qutune hêrofne réellement qui dêsobâit â son pêre: crest Zoê.

Nous pouvons trouver aisémenË des circonstances atÈênuanËes, pour ex-

pliquer et justifier la dósobêissance de Zo'e. En effet, â la suit,e d,runè

dispute futíle au sujet de la noblesse d.es familles des deux amoureux,

Franval de façon irrêflóchie "souËient 1es droits 1âgitímes',l d. son père

(ce sujet nous rappelle Le Cid de Corneille). Saint Maxandre pêre inter-
dit le mariage de sa fille avec Franval-. Pour soustraire Zo'e de fagon

définitive â Franval, sainË Maxandre dêcide drenfermer sa fille à*".rn
couvent. TiraiLlôe entre son amour et son devoir de fille, Zoê obêit â
la voix dg coeur. Ecoutons lramanË.peindre La fuite ð.e zo'e:

Je mrattache aux rênes, ie crie en pleurant â ce pere barbare
de ne point emprisonner sa filre, eË que je me condæne dès
ce moment à un exil volontaire; ie 1ui en-porte la parole
sacrêe de Ithonneur. rl poursuii ínttuurainãment sa route; mesplaintes longtems prolongâes se perdirenÈ dans les airs. Mais

'4, ,, 1, p. 372.
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zo'e, ôperdue, âchevelêe, paroissant tout à coup à mí-corps â laportiere, me tend les bras, me regarde et," "-ri. äirriã'íoi*ótouffêe: Franval, j" rrabandonne-â vo,r"f sauvez moi de laprison et de la mort, gui *t"ti.i¿"rr;-.::.
(Ae, I, 2, p. 372.)

Avec des accents pathâtiques Franval essaie de disculper Zoê. crest
ltintransígeance, 1a duretê et la tyranníe d,un père qui expliguent Ia
désobêissancede1lhêrolne.ZoiequiarefusêdesesormetËreà1rauto-

ritê paternelle se sent 
"for" fort coupable:

Je suis trop troublôe pour pouvoír lire. Jrgi assez de rêver âmes malheurs .. -. Je mã trouve dans un accablement mortel; matêre est dans un dêsordrå ... (2.."-,-_,*õ] n. 37g.)
ce Èrouble, cet accabr.ement mortel, cetËe tête en dêsordre montrenÈ le
désarroi moral dans leque! zo'e est pLongôe. La jeune fille est incapable
dtassuner sa dâsobóissance. Dês qurelle est mise en prêsence de son pàre,
zo'e, aprè's une brâve l-utte, renorrce â dáfendre son anour. srad.ressant â
SainË Maxandre père, Zoê vaincue dit:

Non, ie ne résisterai point â votre autoritê; je la respecte etje subirai courageusement ma destinêe ... Que n,avez-vous êtêtémoin de mes combats! Ils ont surpassê mes forces ...
(zo1i, tt, 3, pp. 382_3g3.)

zo'e est' donc, en rêalitê, conme les autres héroÍnes, so'rnise. c_e nres'
que sous 1rímpulsion d.ru¡r sentiment violent gue zo-e a pu d.ãsobãir.

En rêsr¡nê: nous pouvons dire que touËes les hêrofnes de L.s.
Mercier sà soumeËtent â la volontá de leur père. L'obêissance de ra
jeune fille apparaît êgalement comme un trait de caractère conventionnel
ou traditionnel.



-i:.:ìi
t:::

32

4l 1..â Qênql hi l1iê

Dans ltouvrage consacrê å ltêtude du drame en France, F. Gaiffe

âcri t:

on saiÈ quelle fureur de sensibilita s tempara du xvrrre siêcle,
à la suite de dáclarations enflammées de Rousseau, et jusqufà
queL point sévit l-a mode de sfapitoyer sur Èoutes les misêres,
de répandre sur lrhr:manitâ souffrante, et malgrä el1e perverse
et dêchuer un torrent de larmes accompangê de gestes bênisseurs
et dtexclamations entrecoupêes.l 

:

Les hêrofnes d.e L.S. Merciei, exceptíon faite de Rosalie, la rouêe et de

Mad.ame Dortigni, la scälêratesse, sont par dâfinition sensibles. ..11 fauÈ

nous rappeler, comme le signale F. Gaiffe:

Pour la plupart des phílosophes, la sensibilitê est la source de
touËes les verÈus (. . . ) 2

En peignanÈ des personnages sensibles, ou du nnoins qui s rextêriorisent par

le truchement de la sensibil-itê, l-e dramaturge atteint deux objectifs:

faire croire en une profondeur psychologique des hêros ou des hêrofnes et

êgalement arracher un mouveulent de pitiä ou d.e synnpathíe de 1a part du

specËateur. Dans Le chapitre )O(II de ltouvrage intitulê Du Thââtre ou

Nouvel Essei .sur LtArË Dramatique, L.S. Mercier écrit:

Dès que les sens et lrimaginat,ion sont affectês, nous ne sommes
plus, heureusement. pour nous, que des êËres passifs qui suivons
les impressions donnêes. Lrart, du potéte est de stat.tacher de
préfôrence à cette propríêtê essentielle de la naËure h¡maine
à la manier avec souplesse, à faíre du spectacteur une espêce
dfínstrument quril- fera rôsonner â, son grê: une fois naîtie du
coeur; Lresprit et l-a raison obéissent.3

1¡'. Gaiffe, Le Drame en France au XVIIIe siècle
1907), p. 294.

t-ibid., p. 294.

(Paris: Colin,

?
'Louis sêbastien Mercier, Du Tháâtre ou Nouver Essai sur LrArt

Dramatique (17732 repr. Genêve, S1
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I1 nous faut donc analyser 1es hêroÍnes de L.S. Mercier sous cleux angles

diffêrents, ctest â dire êtudier la manifesËation de la sensibilitê dans

la vie de 1a jeune fille eÈ ensuite observer lreffet que produisent l-es

hêrolnes sur le spectateur.

Dans les chapitres prê,câdents, nous avons pu voir que 1a condition

dtorphel-ine, alliêe à la beautô eË â l-a jeunesse de lfhêrofne ont pour but,

dtune façon génârale, de crêer une atmosphère dr¡maÈique, propice à ltextãrjo-
risaËion de la sen'sibilitê. FonciêremenË vertueuses, Les hêroÍrr"" o" 

"orrt
pas préparêes â l-a vie. Chaque fois que lrexistence Leur est ad.verse,

dêsarnäes en quelque sorte les jeunes filles extêriorisent eË ma¡rifesÈent

Leur chagrin eË leur irpuissance, tandis qufelles se plaignent, se lamenËenË

ougênrissent.Ces1amentations,cesp1aintes'ceSgêrnissemenËsmaSquent

souvent le manque de consisËance et de densitê du personnage. Lorsquton

arrache Durimel à Clary, ce1le-ci désespêrêe dit:

Clary: Nous sêparer! Ah cruel! (embrassant Durimel.) ViendronË-
il-s tfarracher de mes bras? ltoseront-iLs? .. Non, non dêsespoir
touchera leurs coeurs; jrattendrirai leurs ames fôroces. Tremblez"
vous qui osez disposer de sa vie, bourreaux de vos freres, tremblez
drouËrager lramour et la natuïe; mes crí.s vous repousseront, mes
cris accuseront voËre ínsensibilitê coupable, volre lâctretå, servile ... "vous frêmírez de honte ou de pitiô

(t".:ggg5qgu¡ V, 6, p. 63.)

voicí un exemple qui illustre de façon frappante le double er.i. '

ploi de la sensibilitâ. De façon combien pathâtíque Clary se p1ainÈ de

lrinjustice du_sort, elle veut par ses pleurs, ses cris Ëoucher le coeur

des insensibles ",.. vous frómírez de honte ou d.e pítiê,,l ËouÈ en montranÈ

1-!g_!g!_eI!eur, V, 6, p. 63.
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la violence des senËiments qutelle ressenË. Clery, tout en peignant ses

malheurs, ne manque pas de stapit.oyer sur elle-mâme. parfois le speeta-

teur peut même se demander si la cond.arrration à morË de Durimel nrest pas

moins Èragique que le dêsespoir de lthôroÍne. Quril nous soit peruuis

drêvoquer rapidement la scène qui suit, les adieux des amants:

clary (dans un Ëremblement de corps universer.): Que j. rrarrêÈe!
Alr ciel! vous mtavez tout dit .... 11 nrest donc plus drespoir!
Ifadame Luzere: vous ntírez pas plus loin, fille infortunêel llotre
seule ressource est dréLever vers Le ciel nos mains irnpuissantes.
clary: on lrabandonne, on le laisse pêrir, et lron mterapêche encore
dtal-ler â lui. (Le tambour bat une second.e fois.) 11 =".o**.rr""à rappeller; il roule conrne rri tonneïre. Tous mes sens sont, glacês.
Je crois Le voir, le bandeau fatal sur le front .... Moment horrible
... Le bruit cesse .... Quel silence 1-ugubre! êpouvantable! (on
entend le bruit de six coups de fusil qui partent å la fois. )Durimel! (Elle tombe accablêe drhorreur. Le tambour recornmence â
battre.) (Le Deserteur, V, 7, p. 64.)

L. S. iler¿íer coÍme il le dic lui rnôme à plusieurs reprises d.ans son ouvrage

Du Théâtre ou l{ouvel Essai sur L'ArË Dramatique sait manipuler l-a sensibi-

lité du spectateur. LthêroÏne est lrinsËrr¡nent qurutilise le dramaturge

pour faire vibrer la corde sensible de lraudiÈoire. 11 serait fastid.ieux

dtênr.mérer tous 1es moyens ersployês, retenons cependant le style hachê,

entrecoupé, lés indications scêniques fort suggestives corm.e "un tiemble-
1r

ment. de corPs.universelr"* ttelle tombe accabLêe drhorreurr"t 1" voix ¡nourante,

la respiration halþtante, la vue trouble, les pleurs etc., touÈ a pour but

de priver 1-e spectateur de son enËendement, de sa raison, et de susciËer

ainsi un mouvement de pitiê pour lrhêrolne accablêe, dåsespêrêe. Corcme

F. Gaiffe, nous pouvons dire

(...) tour cet étalage de sensibílité nous raisse froids er

1_Le UeserteuT, V, 6, p. 63.



nous gêne, conne un-manque de rêserve et une exubêrance suspecteet de mauvaís goût.1

En räsr¡rné, lthêrofne verËueuse, obêíssant.e, sensible, apparaît

en dêfinitive être un personnage conventionnel dans le thêâtre de L.S.

Mercier. Le dramaturge srest conËenté de peindre extêrieurement les

hérofnes, jamais il ne peut dêvoiler les zones. obscures de leur vie
psychologique. Mâme Zoê, qui peut paraître un peu p1-us complexe car

elle est tiraillâe entre l-tamour et Itobâissance â lrautoritê paÈèrnelle,

reste mal-grê tout un peïsonnage tïop transparent, trop simpl-e.

lF. c"iff",
1907), p. 3o1.

Le Drame en France au XVIIIe siàcle (Paris: Colin,
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Chapitre IV

La jeune fille et 1tårnour.

AbsËraction faite des piêces Le Juge ou LrHabitant de la
GuadetrouPg, ltamour occupe une place fort impoïtante dans les drames bour-
geois de L.s. Ifercier. Dans ra préface.d.e zo'er. nous pouvons lire:

LtArnour est lf ame de la poêsie dramatique. (h-u-, p.360.¡ , 
'

Pour le dramaturge, lramour est contrairement aux autres passions hr.maines

une source dtínspiration fêconde, ínêpuisable urême:

Les passions douces et tendres ont d.es nuances â r_rinfini, qurilairne à retracer: ainsi lramour qui rêunit Ëous Les sentimens vifser dêlicaËs, est toujours nouveáu à peinare; .t res traits souslesqueis on peuÈ le représenter, deviennent inêpuis"uiã"--p", r.charme eË lratËrait que le mod.ele inspire. (ro'",;. -369.)'"'

certes' ces déclarations en faveur, de lratnour contredisent les paroles
de L's' Ifercier, tháorícien du drame bourgeois qui voulaiÈ que le nouveau

genre dramatique soit la peinture de touËes les passions hgmaines. Dans

son ouvrage intitulê Du Théâtre ou NouveL Essai sur LrArt Ðramatigue

L.s. Mercier décl-are ouverteilenL le combat â la tragêdie classique; il
sten prend tout particulièrement à Raeine, lorsquril êcrít:

(:..) 'je Èrorrve Racine repréhensible dravoir subordonnê tout â.Itamour, dravoir fondó .ti ". sentiment unique re principal intêrôtde ses pieces. Rien ntênerve, rien nraffoiblit plus lrame que ces
T:11::_l]nressions, surrour lorsqurelles sont fondôes sur 1'exempleoes neros. r

ce passage montre de façon frappante à quel point L.s. Ifercier, drarnaturge,

1_Lour-s Sébastíen
Drar':atique (I77 3: repr. ,

Mercier, Du Thôâtre oq Nouvel Essai sur LrArt
Genêver S

36
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est en contradiction flagrante avec les thêoríes dramaÈiques quril ênonce.
L's' Mercier, auLeur de drames, dêsireux dtatËirer le public de la province,
srest rendu eoupte que lramour est ltingrêdient indispensable pour assurer
le succàs dtune pièee. pour cette raison, probablement, lraruour joue un
rô1e fort important d.ans les dra¡nes bourgeois de L.s. Mercier, ce qui
nous êmène â exaniner de plus prês, à êtudier le comportement de La jeture
fi1le face à ltamour et aux probrêrnes qui peuvent en découler.

.9L) 
""tiot@

aussr corme trn- devoir envgrs la societê.

rssue dtun milieu bourgeois, la jeune fil1e est gênêraremenË êlevêe
dans le mílieu clos et scôlârosant de la familre seron des principes de
morare rigides. Assujettie presque toujours servilement â la volontê
dtr:n pêre plus ou moins autoritaire, la jeune hérolne renonce à dêsirer
ou à vouloir' Passive, elle subit avec plus ou moins drindifférence une
exisËence dont elle ne cloit, pas eË ne peut pas assumer ra responsabiritê.

Ainsi le fait que ce soit le pêre qui presse sa fille à se marier ne
nous paraît pas surprenant. En effeË lrobâissance au père ou â la mêre,
prisêe conn'e êtant une vertu essentielle de la jeune fille, a un côtê
nêgatif, ¿â savoír un manque total drautonomie tanÈ dans la vie pratique
qutau niveau des sentiments. Pleinement conscient de la dêpenda'ee de
sa fille, le pàte dans les d.rames de L.s. Mercier cherche dans re mrriage
avant tout â protêger son enfant de la vie: crest â dire de ses tentations
et de ses dangersr et aussi â tui assurer son avenir. Ainsi, M. Dabelle
rappelle affectueusement à Lucile qurelle est en âge de se marier:

.r.l:lt.;-:

...: t.:
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Je,sens qutil vous sera dur de vous sêparer d.tun Dère; crest â
moi de vous presser de choisir un ôpoux ... 11 faut que je vousquitte un jour, la tombe où repose votre mère mratten¿. Alors
ne mtayant plus, sans protecteuï, sans amis, vous resteriez
seule. (Jenneval, I, 1, p. L2.)

Agathe dans NaËalie doit ógalement accepter 1a demande en mariage de

De Fondmaire pour calmer les inquiêtudes de son père:

Agathe:. Mais pourquoi presser des noeud.s qui, pour être reËardâs,
ne staccompliroienÈ pas moins?
De Clumar:_La rnodeste simplicitâ de Ëes moeurs te cache des d.angers
dont je frémis pour toi .... si je mourois, (et à mon âge la.morË
a chaque heure peut me surprendre) sans appui, sars proiecÈeur,
sans connoissance du perfide coeur de lrhonme, tu seiois .*po"å.à lraudacer aux entreprises têmêraires drun sexe hardi à tendre
des pieges à lrinnocence. t4a filLe, ltinnocence môme a succornbâ...-
nonr avanÊ que ta main ferme ma paupiere, ie veux te voir sou lagarde dtun ôpoux. Je ne te le cãchãrâi ioint: le dêsespoir sai_siroit mon ame crainËive, si je quittois la vie, avant aä te savoir
en sûretô. Donne, donne-moi cetie satisfaction, afin que je
mrendorme en paix dans l_a tombe. (Nrtrli", Í, i, p. LOZ.)"

11 est bien entendu difficile de douter des bonnes intentíons de De Clumar

â lfégard dtAgathe. Le spectateur se souvienË que De Chmar: fuL cruelle-
ment êprouvê, lorsque sa fille aînêe Natalie abandonna le domicile paternel,

sans autorisation, pour suivre lrhomme qurelle aimait. Mais, en dêpit des

circonstances aüËônuantes qui sont à la dêcharge d.e De Ch¡mar, nouT ne 
.

driuçratíence à 1¡êgardpouvons Pas

de ce pe're.

nous ernpêcher de ressentir un mouvemenË

Nous nous Ërouvons ici devanË un exemple parfait de rnorare

arnbiguH. si. nous essayons dtanalyser la conduiËe de De clumarr nous

pouvons dire qutaPparenmenË Ie père poursuit un but hautement respectab1e,

moral, lorsquril veut assurer la protection et lravenir dtAgaËhe. Mais, De

Clumar nresË pas en rêalitâ le pôre incondítionnellement prôt à se sacrifier
pour le bonheur de sa fiIle. En effeÈ, 1-e mariage drAgathe avec De Foncl-

maire, bien que signifiant une sáparation douloureuse entïe le père et sa
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fille' marque aussi l-a fin des inquiátudes, des angoísses de De clumar.
ttDonne, donne-moi cetËe satisfacËion, afin que je mrendorme en paix dans

la tombe'r'dit en suppliant le pêre. ces quelques mots sont âmouvant,s,

pathétiques mâme, mais au sens le plus strictement moral, crest un chan-

tage que fait De clumar à Agathe, ctesË la môconnaissance 1a plus totale
du droit dfAgathe de disposer l-ibrement de son coeur et d.e sa vie.

Remi dans LrlndigenÈ' prenant brutalement conscience d.es d.angens

encourus par charl0tte, dêcide du mariage de la jeune fille 
"ùp" *or,

fils. Sradressant â Charlotte, le pêre dit:
Jtli bien gagnê te-droit de disposer de toi. 11 te faut un Epouxqui sache te connoître et ttairnár; i1_ te fauË un protecteur.

(Natalie, III, 3, p. Z3L.)

ceË exeuple est symptomatique, car i1 montre encore une fois que le
pôre veut assurer la protection de sa fille, en la dêlivrant du joug

paternel pour la placer ensuiËe sous lrautoritê de 1râpoux. 11 y a pour

ainsi dire passation de pouvoirs entre le père de lrhôroÍne et Ie fuËur
êpoux. Madame Luzere agit de la mâme façon, lorsqurelre sent

menacée par la présence des ennemis. Lors drun entreÈien avec

elle justifie 1a précipitation du mariage de Clary:

.-. . je ver:x que dans les vingË-quatre heures Durimel soit sonêpo.T. (. -. ) dtailleurs, ma riri. " virrgt-åeux ans; ouri*er àìa pre\s de trente; quels noeuds mieux asãortis! Drun autre côtê,voici des officierJ qui arrivenr en foule: il est i*p"riã"a ¿"marier 1es filles. (L. p"t".È*, I, 1, p. 4L.)

Dans les drames bourgeois qui sonË eupreints drun esprit conser-

vateur et moralisateuï indéniable, le mariage est prãsenté à la jeune

sa fille

M. Hoctau,

l*u*L!t, I, 2, p. tol.
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fí11e comme un devoir sacrê auquel elle ne peut pas

M. Dabelle dit â Lucile:

I,lais il esÈ une fin pour laquelle vous êtes née.
destination, eÈ quiconque ne la remplit pas, se
plus grands gue ceux quril croit êviter ...

(Jenneval,

De Cltmar souligne êgalement 1e caracËère impêratif

dêclare â Agathe de façon sänËencieuse:

se soustraire. Ainsi

Chaque age a sa
prêpare des nalheurs

I, 1, p. L?.)

du mariage, lorsqutil.

Non, chaque âge doit remplir sa destination, et nous ferions..tous
deux un críme de nous en êcarter: jtêlevai ton enfance, ce'-soin
me fut cher; aujourdrhui, tes nobles sentimens me rêcompensent
de tout-ce que jrai fait... mais quand tu dewrais mroublier, mafílle, je re le dis, il faur reryLir 

hJ:îï":"rl"ol,iluåå.;

2) Les rêactions de la jeune fille face au mariage

cornme nous venons de le voir, le mariage est prê.sentê à la jeune

fiLle courne un clevoir tanË à 1têgard d.u père qurenvers la sociêtê. 11

nous paraît, par consôquent, intêressant drâtudier avec soin Les rêactions

de la jeune hérofne face à ses nouvelles obligaÈions. passant sans tran-

sition, sans prêparat,íon psychologique du statuË de jeune ad,olesèente â

celui dfadul-te, lfhêrolne refuse de faire f,ace à de nouvelles responsa-

bilitâs qui ne sont pas nécessaireïenË dictâes par ses sentiments. Drune

fagon gênérale, la jeune fille hêsite longuemenË, essaie de prendre des

fau:<-fuyanÈs, tergiverse avant de prendre une dêcision. Les noÈifs in-
voquês pour repousser ou rejeter un mariage sont en gânêral le refus de

se séparer drun pôre, et aussi ltapprôhensíon du mariage. 'Bien qurétant

attirêe par Jenneval, Lucil-e se montre fort timide, timorêe, lorsque so1

pêre la presse de fixer son choix i
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l::r-i:^uécider sur un ehoix-qr'1r nfapparrienr qurà vous de faire,mon perer. trop de regrets suivroient mon iruprudence. Cette liberËén'est â charge- Je mtêgare, je me perds dans ltexamen d.es homes,répandus dans la sociétê, et jugeani trop 
"ê.,rèr",,"rra-i""-o.rsonnesque vous adoptez peut-être, je préfere liobêissance. ci.åt la vertude mon sexe; et elre convient parfaitement à ma situ"ti"rr.

(.lu*"""!, I, L, p. LZ.)

Plutôt que de risquer de dêpraire â son père, Lucile prêfère ne pas par_
ler de ltinclination secrête qu'ell-e ressent pour Jenneval. En remettant
le soin de <lôcider à lt. Dabelle, Lucile refuse de faire f".":â ses nou-
velles responsabilítâs 

-,

AgaËhe est ob1-igôe de recourir â son attachement à son père,
pour repousser la demande en mariage de De Fondnaire qutelle nraime pas:

(Montrant son pere.) voílà celui a* qui je voue tous les insËans-de ma vie. rls Iui seronË enËiâremerrt cånsacrês. pourront-ils
jamais mtacquitter de tout ce que je lui dois.

(Xrtrli=, I, 4, p. g7_gï.)

Mademoiselle Delomer' exaspêrâe, mise â dure ôpreuve par la conversaÈíon
fort animêe qurelle a eue avec Dominique fils, se rêsoud enfin å agir,
pour faire êchouer 1e projet de maríage avec Jullefort:

Je vais ltaccabler de froideur ... Mais cet honnae-là ne sent rien.sril persiste à me vouloir, seul-e et, sous les yeux d.run pere, luiayant Ëoujours obéi, respectant ses vol0ntôs, je ferois ãonc ...
CI.a ¡r"""tt" ¿" Vl , II, Z, p. 255. )

Cet exemple.í1lusËre ltincapacítä de 1thêroïne à asstmer sa d,estinêe, â
prendre ses responsabilitôs. Afficher de la froideur pour dêcourager un

Jullefort âpre. au gain est tout simplement dérisoire. 11 faut des êvêne-
ments exceptíonnels: le revirement de la fortune de M. Delomer pour que

la promesse de mariage avec Jullefort soit rompue. Le bonheur dans le
mariage, crest à dire la colncid.ence de l?amour avec lfinstitution rnorale
qutest le rnariage semble accidentel, parce quril- esL sotm.is à la fluc-
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tuation d'êvénemenEs extérieurs. Bien que Mademoiselle corbeLle semble

plus dêlurée que les autres jeunes hérofnes vertueuses de L.s. Mercier,
e1Le, aussir a recours â des faux-fuyants pour freiner les ê.lans pas-
sionnêes de Nerville. Elle utilise, à d.essein, lrexpêrience malheuïeuse
de Madame Merval pour justifier son manque dteupressement à accepter la
denande en mariage de Nerville:

Eh bien, j raurois répondu d" Itunion la plus parfaite, la prusdurable; ma soeur ne lrespâroit pas moins. Erre croyoit à sonêpoux de la meilleure foi du rnonde; elle est devenue MadarneMerval. Dites' vous êtes têmoin aujourdrhui, -ã"""i-u;;;;"
moi, des scenes journalieres qui ,."p""r"rri: -"prê" 

".iã, iiorror,.."sur ce que 
i_e doís penser cre 

-toutes Les pioteslations que'faitun anant. (i,.._f.*_êgL, II, 1, p. LSZ.)

Dans ce passage, corbelle, pour expriquer ses rêticences envers re ma-

riage, fait allusion â 1-rantagonisme qui existe entre les d,eux sexes.

En rêsuró, nous pouvofls dire que la jeune fille qui, moralement,
se senË contrainte â se marier tôr,roigne peu dtenthousiasme â 1rêgard du

mariage qui lteffraie et lrarrache à son mirieu fanilial. Dans les
drames de L's' Mercier le mariage est prêsentê à ra jeune héroÍne coûune

un devoír moral à rtêgard de la famílle er de r.a sociêtê.

Quels sont 1es rapports qui peuvenË srêtablir entre la jeune

hérofne et son prôtendant? conditionnôe par son êducation, habituêe
â se soumettre â la volontê du père, ra jeune fille, mise en prêsence

de lrhon¡ne qui sollicíte sa main, se rêvêle de fagon gênârale rêservôe,
timide' christine, 1a servante dóclare de fagon sentencieuse à De c¡:mar:

l{9n "' j. *l souviens que, lorsquron aime, on est timide etrâservêe. (N"t"li", r, 
-1, tp. g4:) 

L Lr¡trluç t:(

3) fi1 1e
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11 senble donc que 1a tiruiditê, la rêserve, ra pud.eur caractêrisent es_
senÈiellement 1e cotPortement de la jeune fille amoureuse. Lucile esË
fort embarrassée d.e rencontrer Jennevar qurelle aime dêjà en secret.
Sradressant â son père, la jeune fille dit:

Je ne supporÈerai jamais sa vue ... Ah! mon père, souffrez queje me retire. (.1"*1, I, 4, p. 14.)

A sa cousíne orphise Lucile confie comment elle a dissinulê à Jenneval
son penchant:

(...) mais p1-us je le vis me,donner d.es preuv.: grun attacfrement quicroíssoit de jour- en jour, p1-us je *" ".i" obligêe dren rêprimer lesmarques Ërop visibles, en affectãnr une froiã;;-ã'""L"i-ãrus nê-cessaire que mon coeur en êtoit Loin. (r"""""q, III, 1, p. ZS.)
De mâme, â la fin de la piêce, lorsque Jenneval miraculeusemenÈ Ërans_
formé, converti, implore le pardon de I,f. Ducrone, Lucile refuse de laisser
parler ses sentiments. Gentiment, affectueusement, M. Dabelle se moque

du manque de naturel et de spontanâitê de sa fille (Acte v, sce.ne 4).
si crary est avec M. HocËau franche, dôcidêe, lorsqurerre refuse

de 1tépouser, elle esË toute diffêrente en prêsence de lrhomme qurelre
aime. Voyant arriver Durimel, Clary stesquive:

Je suis touÈe troublée ... . Je ne sais .... non ....que me sauver. (L.D"".r!*, I, 3, p. 43.)
Bien que Çorbelle entretíenne des rapports plus francsr plus ouverts avec
Nerville, ils nten son' pas moins empreints de pudeur. pour Jurrer, re
libertin, la pudeur est un artifice dont un hornrne parvient rapidemenË â
bout:

(...')_et Ia petite Corbelle, avec
conduite avec art et prêparêe parrésisteroít pas au trãnsiort aiun

sa vertu d¡apparaË, si elle êtoit
degrô au dernier enchantement, ne
amant aimé.

:

Je ne puis

(Le Faux Ami I, 3, p. 148. )
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Encore r¡ne fois, nous remarquons que r-a retenue (ou la modestie, ou la
pudeur ou la rêserve) est le fondenent essentiel qui dóterrnine la con-

duite de la jeune fille. Recroquevil-rêe sur elle-même, introvertie,
lthérofne se complaît dans la tinidiÈâ, et de cette façon elle se ferme

au regard. scrutateur de lramouïeux.

Avant de donner son.coeur au prêtendanÈ, la jeune hêrolne lui
fait subir différentes êpreuves qui bien entendu sonÈ situêes sur 1e

plan moral. Si le chevalier au Moyen-Age pouvait conguêrir 1a'dane de

son coeur par sa vaillance, sa bravoure au tournoi, le soupira¡t da¡rs

les drames de L.s. Mercíer s'assure les faveurs de la jeune fille en

passant victorieusement <ies tesËs de morale, têmoignage de la noblesse

et de la pureté de ses sentiments. Lthêrolne veut cles garanties avant

dfaccepÈer le mariage. Ainsi, Lucile, d.ans Jenneval, anaLyse de façon

fort critique ses prótenclants. Après les avoir tous dênigrês, elle dit
à son pôre:

Enfin jtai beau vouloir trouver un mârite qui mfaËtache, je nevois autour de moi gutun ôclat empruntâ. t:I.""."a, r, zi p. 13.)

ApprenanÈ que Jenneval a dátourné des fonds â son père, tucile ,åt.r""
de dire qutelle est êprise du jeune homme z

J'êtois prâte â cêder à vos ínstances, mor., père. rmprudente,jfaurois prononcê peut-être un nom, qui, lrinsËant diaprès,nreût fait .rougir (... ) Que d.'å*érpi." effrayans pã,r, ,rrr"fille craintive! ... vous le voyez, Jenneval .t t"rrt ärautres
dont la conduite paroissoit exempte de blâme ....

(¡.""."g1, T, 4, p. 14.)

Cet exemple uontre que le sentiment que nourïit Lueile pour Jenneval esÈ

directement liê à sa conduite morale. Ce nrest que lorsque Jenneval est

rêrrabititê (aprâs avoir refusâ dtassassiner son oncle), guril peut alors
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prêtendre â 1a main de Lucile. Lrhêrorne adresse alors au prêtendant
des propos moralisateurs:

Si vos remords sonÈ vrais, Monsieur,
Èoutes vos fautes,(...) Un sentiment
partage, si vous eussiez restô ee qui

ils effacent à mes yeux
plus doux auroit êtê votre
vous paroissiez être ...(¡"*"""!, V, 4, p. 33. )

Dôs qutAgathe apPrend que Natalie esË la compagne dêlaissêe par De Fond-
maire, elle srempresse de Èenoncer à se marier:

Je renonce å Ia-sienne, Madane ... je ne lui donnerai point.ma mainpour anêanËir ltespoir qui vous resËe... je ne ".r"i ioi"a "o'ôpouse, quand ir ¿óit lå trouver en vous. "- 
..-. v-":-

(¡trt"ti., III, 1, p. 1OB. )
En aucune façon AgaËhe ne se sacrifie, nous savor¡s qutelle nfêprouve pour
De Fondmaire que de r.ramitiê. Lrinconcluite de De Fond.maire envers

Natalie esË un prêtexte qurutilÍse ÀgaËhe pour se libärer drune promesse.

Lfaspect du geste gênêreux drAgathe reste ambigu

Dans Le Faux Ami, Mademoiselle corbelle est dôfinitivement eon-
quise par Nerville, aprês gurelle a conclu une alliance avec le jeune

homme pour dêmasquer les fourberies de Juller:
De jour 

"tr 
jogî.j"-*lappergois que je lresrime d.avanrage. 11faitoub1ier1'intârâtà."o,,amour,1orsqu|.,,,".,.'"_iiiå'ac

le lui eorrnande; mais plutôt ne "o.rii,,o.-t-it p"" r. pr"*i.r...

CommeLuci1è,Corbe1.1erêeompens..ffi,''";]-'ï.'':::,""t
désolidarisé de Juller, r.Ierville a prouvê sa haute moralitê eÈ la no_

blesse de ses sentiments. Ecoutons Corbelle:

Nerville, ie suis contente de vous, et vous veîez de gagner moncoeurr en vous montrant lrennemi drun homme de moeurs-alssidangereuses. (...) cette justiee que vous avez rendue â ma soeurice courage, cette fermeËá, ce courroux, cette ind.ignation profonde,tout mtengage à vous en donner la râcoip"""" .... Voici na main.(t" e*-{mr., III, 11, p. 166.)
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En conclusion, nous pouvons dire que la jeune fille d.ans les draraes

bourgeois de L.s. Mercieï nanque d'envergure, de grandeur. Lramour ou la
perspective dtun mariage dêvoilent 1rêtroitesse de lrhorizon de lthéroÍne
qui songe â t.rouver avant tout un proËecteur dígne drelle.

4) LthêroÍne passionnêe "prâromantique,,.

11 nous faut rêserver dans notre êtude une place spêcíare å

zo'e et â Natalier car contrairement aux autres hérolnesr gue nous venons

dtexaminer, ces deux personnages fé.ninins sont passionnês, et 1eur con-

duite est fortemenË influencâe par ltamour. Zo.e et Natalie se sonË en-

fuies du domicile paÈernel, pLaçant ainsí leur arnour au-d,essus du devoir
drobêissanee au pêre, et des eonventions sociares. Dôsespârêe, païce

qutelle a enfreint les ordres de son pêre, zo'e nten ntaffirme pas moins,

qurelle ne peut pas vivre sans Franval:

o Franval! ton amante ntest plus rien, sôparêe de toil et si ellea queLque ferneté, ce ntest. que lorsqurelle trentend.
(2"", I, 4, p. 376-)

Zoê, lors dtun entretíen avec Madaine Gervais, peint Lramour qurelle
ressent pour Franval conrse êtant une force ,rfataler,, irrêsistible:

Plaignez-moi; maissi voüs avíez pu suivre les progrês de cette passion fatalelvoir comment lramour, chaque jour plus victorieux, srest rendumaître de mon coeur... Que nìai-jà point fait pour lrassujettir!... vains efforts! Ltidêe affr.,rs" átôtre sêpaiêe de lui, etpour jamais, mfeffraya p1-us que si les gouffres de Ltenfei sefussent ouverts â ltinstant mô¡ne, pour me dâvorer ...
eoï, r, 5, p. 377.)

Lramour esË peint coüEne une p4ssion contre laquelle la raison et.la
vol-ontê ne peuvent rien: Zo'e, ent,iàrement dominêe par son amour, affirme
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même que la 1oi du coeur doir ôtre placêe au-dessus des conventions

soeiales ou rtloix des homnes:"

Hálas! je niai point songâ aux loíx des horunes. Qurest ce queles loix des-honrnes, et comnent pouvoient-elles lire dans noscoeurs? (Zo'e, I, 5, p. 371.)

si apparenmnent zoê se monÈïe sorunise en accepÈant. volontairement de suivre
son père, e1le a conservê sa libertê intêrieure, lorsqurelle se fait
ltavocate ardente de ltamour. Le cloîÈre dont lra menacêe son père nrest
plus un châtíment, mais reprê.senËe aux yeux de lthêrolne une récònpense,

ou' tout au moins lroffrandgla pLus grande qurelle peut dêposer sur lrautel
de lramour. Fiàrement lrhéroÍne dit alors à son père:

Non, jarnais hourne ne sut aimer comme 1ui. (...) vous connoissez peuvotre fille. Elle ne sera point l_âche, ni foible, oi p"i5*..
Dans ce moment, faut-il vous le dire? Je souffre avec joie ensongeant que je souffre pour lui. Jralrr¡ae votre colerá, pardon_nez; mais tout ce que jtai endurê jusqurici sembl. êp.rr.r ma ten-dresse: ce penchant trop combattu ãoiË servir enfín ä *" ràri.i-tê. Je retrouverai en åoi r-restime q,r. i;o'veut mrôÈerr-et lebonheur quton ne sauroit me ravir. i,e doître que je nrembrassoístout à lrheure qutavec effroi, jty vole avec une sorte de joie.Là' je pleurerai en libertê; íà;5e goûterar_ une espece de voluptêâ être rrisÈe eÈ ma1heur.,.r"" ... -çg.", III, g, p. ZgZ_lgS.)

zole d'efíe son pôre, cet acËe de bravoure de la part drune jeune fille
est 'nique dans le théâtr-e bourgeois de L.s. Mercier. pour 1a ¡re*ière
foís une hêroÍne accepte d.e son propre chef de souffrir pour son amour.

Dans Zoêrf comme du reste dans Natalie, Lêon Bêclard voit d.êjà,,une des

premiêres manifestaËíons de lresprit que plus Èard on appela romantiqu..rrl
Le drame de Natalie pourrait constiËuer la suite de l¡histoire

de zo'e, si le pêre de lthêroÍne nfavait pas au dernier moment (â la

1'Léon Bâclard, Sâbastíen Mercier: sa vie(Paris: Champ ion, L9o3);-l:- 28Ç,
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derniêre scène du drame) compris quril êtait profondôment injuste à

lrégard de 3ranval. De la bouche même de Natalie nous apprenons sa

désolante histoire:

Jfêtois, colome vous, jeune, naIve, confianËe; je fus foible et devins
criminelle. Ltamour mraveugla jusqufà me faire regarder conme super-
flues ces loix solemrelles qui êpurent la tendresse; j rai portê
faussement le nom de son êpouse; et que me resËe-t-il aujofu¿rt¡.rig
la honte; elle mr accabl-e (. . . ) (Nat"li", III, l, p. 1OS: )

En voulanË stélever au-dessus des conventions sociales, Natalie a êtê
-,pr:nie:

Ltamour illêgitime (et crest son premier châtiment) enËraîne
aprês lui 1rinconstance. (Natalie, III, 1, p. lOB.)

Pour Nat,alie, depuis le cornnenceinenÈ, cetËe passion êtait fatale, el_le

était condamnâe, car elle ntapporËa que des malheurs: la nalôdiction

dtun père, 1-a roort drune rnêre, l-renlàvement dtun enfant, (Natalie dans

la seêne 4 de l'acËe rr pense que sa fille est morte) et enfin la sépa-

raËion avec De Fondmaire. Dêsespêrâe, Natalie se plaint

(...) mais qu91 jour affreux descend aujourdrhui dans l¡abîme oùje suis plongêe! .. je reste seule; efest un dêsert qui stouvre
devant moi; llopprobre mty aËt,endi et, dans cet abandon universel"je ne sens vivement que le regreË dtavoír perdu tori coeur.

(Nrlglþ, II, 4, p. 105.)

coume Zoê, Natalie veut retrouver refuge dahs un couvent3

Je vais dans un cloître enfermer mes soupirs, eË y chercher Ies
secouis drune religÍon qui recevra mes larmes et mon reoentir.

(Natalie, III, 5¡ p. 11O.)

NaËalie a surmontê son dôsespoir, sa jalousie; en allanË se :retirer d.ans

un couvenË, el1e se dêpasse et donne lfimage la plus parfaite de son

âmour et dtelle-mâme. Natalie atteint un tel grade de perfecËion que

De Fondmaire se sent. brusquement misêrable, indigne. Dans un reviremenÈ

spectaculaire, De Fondmaire, touchô, transformê, prie Natalie d,e rester-
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Lrhistoire môme de Natalie serait des plus touchanËes: la femme vieillis-
sante supplantêe par une jeunette est. un sujet êternellement htnnain,

mais L.S. Mercierr en donnant un dânouement heureux à lthistoire de

Natalie, a considárablement aÈtánuó le côtê dramatique.

cette courte êtude de zo'e, eË de NaLalie nous a monËrê que ces

deux fe¡nrnes dominêes par la. passion n'êtaient pas de simples marionRettes

au service de lfauteur. Gaiffe dans son ouvrage consacrê, au drn.ne bour-
geois dit à ce sujet: ,

on retrouve ici sans peine.dans ces figures tourmentées, convur.-sêes par la passion les-premiers rrairs ãe r'*,r*;;;;;;iq"., (...)
ce qui manque surtout ici, crest la beautê cle ra forme; la'langue,incoLore et plate querquefois, dêplorablemenÈ oratoire, Sanaispoétique, revôt nal ceJ pensées excessives et exalta.".lJ-'

(Paris: Colin,
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Chapitre V

La Femme; la femme vertueuse et la scôlêratesse.

Pour compláter noËre êtude du personnage féminin d.ans 1es drames

bourgeois de L.S. Mercier, il faut êgalement examiner le caractère et les

rôles qutoccupe la femme dans ce thââtre. Cette âtude de la fermre apporËe

fort peu à la connaissance de la condition féminine, car encorá ä" rois
le dramaturge' contrairement aux principes clairement ênoncäs dans son

ouvrage: Du. Tháâtre ou NouveL Essai sur LtArt Dramatique, nrâ pas su

créer des caractêres nuancês, ttdes earactàres mixt.es, parmi lesquels

fl-otte toute la race humaine."l En effet, si nous consiaêJòns ces fernmes,

nous pouvons distinguer dtune part les femmes vertueuses, d.rautre parË

les scéláratesses

1) Les fenrnes vertueuses.

Les fernmes vertueuses dont la conduite est irrêprochable¡ exem-

plaire sont reprêsentées essentiellemenË par Madame l"Ierval dans Le Faux

4, Par Madame Luzere dans Le Deserteur, eË enfin paï Madame Milville
dans LrHabitant de la Guadeloupe. Nous nous efforcerons, puisque cresË

la dominante de leur caractère, de peind.re et dtanalyser la verËu de ces

personnages.

Dans Le Faux Ami L.S. Mercier a voulu avant tout montrer les

ll,or.,i." Sâbastien l4ercier, Du Thôâtre ou Nouvel Essai sur LtArt
Dramatique (L773t ïepr., Genève, S

50



::':.:

)I

oangers encourus par une fenrue mariêe eË vertueuse. Le sujeË de ce d.rame

est fort sirnple: crest 1'"tour conjugal mis en pâril par Ie libertinage.
Madane Merval, dòs la scêne 2 d.e Ltacte r, d.êfinit elle-même les limites
de son personnage. El1e esË et veut demeurer Ltôpouse aimanËe, et fidèle.
de Monsieur Merval. Bien que la discorde sêpare les êpor:x Merval, Madame

Merval dít â sa soeur, Mademoíselle Corbelle:

Ne dis rien contre lui, ne dís rien. Je lraime, et ses droits sontroujours bien ârablis dans mofÌ coeur. (L" ,-i; ;; p. 153.)
Toute 1a piêce Le Faux ami dêmontre que Madame Merval, en dêpiú des

piêges tendus par Jullerr reste vertueuse, crest à dire fídèle à son

êpoux' Tout au long de ce drame, Madame Merval, srinterroge sur la
solíditê de son anour, ce quí prêsente â chaque fois lroccasion idêale
dtaffirmer le caractêre sacrê du mariage. _A.insi, lorsgue Ju1ler dévoile
clairement ses intentions â lrêgard de ra femme de son ami, lrhéroine, ,

índignêe, ne peut que dire:

vous demandez que je mtengage avec vous dans une liaison qui merendroit parjure au ser:ïnent que j rai fait à la face des ,ütels,au fond de mon propïe coeur, enrre les mains d';-ãp;; ãl"i ¡*dois tout. (Le Faux Ami, tit, 5, p. L6Z.)

La rêconciliatíon des êpo'x MervaL pernûet d,e montrer à quel point Madame

Merval a su. se sacrifier, en acceptant la sêparation cruelle avec son fi1s, car
pcjur ellei.le petit Merval est la preuve vivante de ltamour,qui unit les êpo'x
Merval' Ainsi, la prêsence de l-tenfanË apparaît nâcessaire â Madame

Merval qui dit:

Faisons mieux; ma soeur! Allons retirer non fils de sa pension.Tu sais que Merval chãrit son enfant. Que de fois nos ,ãg"ra"se son. croisês sur son berceau! . En le contemplant, nous nousaimíons davantage. - 11 ne pourra vivre 
"o,r, ,roå y.; ;; ï*o"rr",íci la concorde. (Le Aq+-Ami, II, g, p- 'iSg.t
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Madame Merval représente dans ceËte pièce 1fêpouse vertueuse,

exemplaire. Elle est 1tillusËr¿tion drun principe moral, ce qui laisse
sous-entendre que Madame Merval jamais ntômeut, ne Èouche le speetateur¡

car elIe resËe livresque, crest â dire privâe de vie. cette critique
sfadresse du reste à Ëous res auÈres persor.nages de ce d.rame. Lêon

Béclard, de façon forË pertinente, critique L.s. Mercier, parce que

Mercíerr paï malheur, ne soupçonne pas un instant que ra r-eçonserait bien meilleure s¡il 1a donnait sans le díre, sril la..laissait jaillir des entrailles du drame, si la .ri". morare,ell-e seule, nous insËruisait du pêri1 deÅ coeurs qui sraliènentdans 1e silence. point, ir entend faire Le pêdagog""-.a-rro;"dicter lui-môme, en termes bien appuyés, rtopiniãn"q;.-;o;;-
devons prendre. peu sten faut, à-àgl .ir"tr eue chaque person-nage ne porte êcrite sur le fronÈ lrepithôtå,i"i le d'oit'qualifier. 1

Madame Luzere dans Le Deserteur reprêsente la mêre êcrairôe,
intelligente. Dès 1a scène 1 de Lracte r, nous apprenons gue Madame

Luzere est veuve, mais contraírement â la Ëendance gánêrale que nous

avons observée' dans les auËres piêces, L.s. Mercier nrexploite pas sur
Ie p1-an dramatigue la siËuation familiale de Madame Luzere. Lorsque

M. Hoctau rappelre â Madame Luzere la disparition de son êpoux, cetÈe
a

derniêre le remet vertemenÈ à sa place:

M. Hoctau: Mais.Madame, oubliez-vous Lrantipathie que d.âfunt
y?ll.rêpoux avoit pour les François? t'te crãign""-.io,r" ;;i;.d'rrriter son ombre2. . . .
Madame Luzere: Non, Monsieur Hoctau; il nty a que les vivansqui s rirritenË dans ce monde, et souvent pour des affairesqui ne les regardent pas. (L" D.g"rt"ur, I, 1, p. 41.)

Fort souvent au cours de r-a piôce, Madame Luzere apparaît co*me une

femme dêcid.êe. contrairement ar¡x hôroÍnes timorêes, gämíssantes,

'l
-Léon Bóclard, sábastien t{ercier: sa vie, sol oeuvre, son Ëenps-(Paris: Champion, fgO¡
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Madane Luzete sait prend.re d.es dêcisions, lorsque la sítuation 1'exige.

Ainsi, elle précipite le mariage de sa fi1le clary avec Durimel, lors-

que les ennemis, les Français, approchent. Fen¡me intelligenËe, pleine

de bon sens, e1le ne se soucie guère de la nationalitâ de Durimel, ce

qui compte pour elle, cresË drassurer le bonheur à son enfant. Lorsque

Madame, Luzere apprend que Dgrimel- est un dâserteur, elle ne Lui retíre

aucunemenË son estime, bien au contraire el-le ltassure de son affection

et de son soutien:

f.exíez-
les miennes?

Pensez-vous que je ne vous chórirois qutheureux? ... Me
vous cetËe injustice? Vos peines ne sont-elles pas
... Allons, du courage. (Le Deserteur, I, 6, p. 45.)

En toute circonstance, Madame Luzere esÈ à la hauteur de la situation,

eÈ agit toujours conformôment aux intórêts des gens qurelle aime. I4ada¡ae

Luzere fait partie des personnages vertueux du thêâtre de L.S. Mercier,

mais nous Pouvons dire, en tenant compte de la tendance moralisante des

drames bourgeois, eufelLe est une hêrofne relativement. naturelle, vrai-

semblable. Crest peut-être un des caractères 1es mieux rêussis, ear

confomôment aux principes conËenus dans Du Théâtre ou Nouvel Essai sur

LrArt Dragatique, le dranaturge parvient â montrer toujours des nuances

nouvel-l-es du caractêre de 1thôrofne au cours de la piâce.

Läon Béclard dans son ouvrage consacrê à r,.s. Mercier explique

les circonstances cians 1-esquelles fui: crâê le drame: Ltllabitant de Ia

Guadeloupe. ParLanË de Mercier le critique êcrit:

r1 sort tout êchauffá de la lecture dtun roman anglais traduit
par lrabbê Prevost, Miss Sydney Bidulph_, í1 y a trouvâ, une
rêconfortanËe hisËoi@ie et de vertu recompen-
sâe presque miracul-eusement, et, toute crue, í1 stempresse de la
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transposer â la scàne pour réjouir les gens. CresË Lrgabitantde la Guadeloupe. l 

-

Láon Bâc1ard fait allusion à un êpisode reraté par sydney essen-
tiellement dans 1es lettres d.u 10 Fevríer au 2Mars dans le deuxième Ëome
d" .2@
Guadgloupe est aussi une histoire â¿iriante dont les príncipa'x person_
nages fêniníns sont Madame Milvi1le et Madame Dortigni. Dans ceËte
piôce, Madame Milvi11e, (cornme sydney Bidulph) reprêsente à ra foís la
feume vertueuse et la mère exeuplaire, tandis que }fadarn" nortigoí, mêchaaËe
et cupíde, est la reproduction de la femme du chevalier. Cornme Ëoutes
les jeunes hêroÍnes que nous avoïrs étudiôes, Mad.ame Milvilre est dans
une situation familiale qui suscíte la pitiê de la parË du specËacteur.
Par la bouche même des âpoux Dortigni nous appïenons dès La scênei,l de
lracte r que Madame Milville est veuve¡ pêu fortunêe, eË de plus qurerre ,

passe ttpour une bonne mere, avec ses d.eux marnots en bas âge, gurerle
mêne par-tout."3 L.s- Mercíer, au lieu de srefforcer de peindre ra
dêtresse de la veuve face â un mond.e hosÈile, ou de montrer les diffi-
cultês drâtre môre, sans soutien, sracharne essentiellement, excrusive_
ment â monËrer le côtê vertueux de Madame Milville. Le dramaturge ne

l:'):
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lléon Bêclard,
(Paris: Champion, 1903

v]-e son oeuvre

2-4.F. Prâvost, Mômoires pour servir à lrhísr.ira ãa .r ^ .(cenêve, si"rr.i"; n"fi1
?"LrHabitant de la Guadelo.upe, I, 1, p. g.

Sóbastien Mercier:
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semble voul.ir qurillustrer ce que vanglenne dit au sujet de sa cousine,
â savoir qutelle est t'bien bonne et bien compatissante.,,l La premiêre
scêne de I'acte rr donne une idáe fort prêcise de la facleur, de lrinvrai-
semblance psychologique du personnage. Tous 'les lieux comnuns, Eo*tes
1es phrases hautement moralesr eË combien sentencieuses, êdifiantes sont
accumulés dans cette scêner. afin de faíre croire au caractère foncière-
ment bon et vertueux de lthêrofne. Madame Milvílle est un cours vivant
de morale touË au long de ra pièce (toutes res scênes dans r."q.r"rr."
apparaît ceËte fenrne combien biblique nront qu,un seul but.: montrer ra
vertu du personnage face â des situations artificiellement crôêes par
le dramaËurge; par exemple vis â vis du pauvre, vís à vis de la belle_
soeur avare, mêchante); pour ceËte raison Madame Milville est une femme

fastidieuse' morÈellemenË ennuyeuse, et prouve â quel point la littérature
colrme 1e théâtre ne se fait pas uniquement â lraide de bons senËiments.

En rêsumô, nous pouvons dire que L.s. Mercier, en peignanÈ des
femmes vertueuses, [ra en rêa1itê offert qutune variaÈion drun seul et
mâme type: celuí de la jeune fille. 

,

2) La s célê.ratesse.

Tout au cours de notre travail, nous avons soulignê lrimportaace eÈ

significatíon de 1rhêrofne exemplaire et vertueuse. Dans le thêâtre
L.s. Mercier, il existe êgalenent des personnages fêminins cormre

la

de

Il,tH"Þitarrt ¿. la c , r, 3, p, 16.



...-: .:.::.; .::.::.i,:.ì:::j.:--.::i :'.:.;..:'.:l.:. '. : '

56

Rosalie dans Jenneval ou lfad¡me Dortigni d"r.
qui sont des cré,atures infâmes, perfides. ce sonË en un mot d,es scérê_
ratesses qui soulignentr par effeË de contraste, la puretê et ra noblesse
de 1a jeune fi1le ou de la fermre. Rosalie, la diabolique, est lranti_
thèse de la douce et tendre Lucile. Le personnage de Madame Dortigni,
égorste et cupide, stoppose â celui de Madame Milvilre, mêre exemplaire
et gênâreuse' Ëoujours prête à se sacrifier pour ses enfants, ou pour
autrui. Dans que1le mesure L.S. Mercier fait-il oreuve Ur..rÈr"";;.U
dans la peinture de ces crêatures fêminines? pour êlucider cette gues-
tion, examinons de plus prês Madame Dortigní et Rosalie.

co¡nne nous ltavons signalá, lors de notre êtude du caractère d.e

Madame Milville, Madame Dortigni esË un calque de la femre du chevalier
dans le livre 

a vertu (tome deuxiêue)._._
Madame DorÈigni est la scôrérate, la personne dominêe pår la cupidítâ,
égoÍste, dure, ínaccessibr-e â la pitiô. Lors d,run entretien avec son
êpoux, Madame Dortigni parle des innombrables bassesses qurelle esË
obligêe de faire pour soutirer de ltargent ou des prêsents de valeur â
ses victímes: ;

Quelle r'eÍme est plus attentive que moi a' dêterrer les vieuxmalades qui payent_les complaisa.r""*;-*"" Joirr" assidus auprêsde ce moribond pendanË rro-i., 
""ro"ir,"å q"ã j"-;;"i-;;;iã.ä]o*rorr.valu mes boucles d?oreille ... Elles sont ãuperbes. QuelqurauËremalade payerai lraigrerre. , ]*i, ,, n. 5.)

r1 semble que L-s. Mercier pïenne plaisir à noircir ÞÍadame Dortigni, en
ajoutant des dátails qui nrexistent pas dans rforiginar. Lors u" ,ory
dial0gue entre les âpoux Dortigni, nous nous apercevons bien vite que
Madame DorËigni nresË pas du Ëout soumise â son nari; cresË ,rrr" r,"r*a
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forte qui doinine Monsieur Dortigni. Ainsi, lorsque le cousin vanglenne

vient implorer de ltaide auprôs du coupre, ctest Madame Dortigni qui se

montre la plus hautaine, la plus aïrogante, la plus mêprisante à 1rêgard
du parent pauvre. Alors que lronsieur Dortignir de guerre lasse, srapprâte
à secourir son cousin dans la dê,tresse, Madame Dortigni intervienÈ éner-
giquement

Dortigni, (bas-à sa femme): Je vais me dêbarasser d,e lui, enluí jetant un êcu de six livres
Mad. Dortigni, (lrarrêtant.): Non, non ... voilà le langageaccourr¡nê de tous ces mendíans ... congêaiez-r_e pr.*pi"å.íi 

"aavee fermetê ... grrtai-je besoin df une pareir-le ä"trå.r".. Jor_iparent, par ma foi! (LrHabítant de la Cuadeloupe, I, S, p.-i+.1
si nous compaïons 

"" n.""r 
" ;n.-"."ons que

L.s. I{ercier a suiví fort fidèlernent son modèle. sydney Bidulph dit â

M. trrlarner

Mais lrfonsieur, ai-je rêpliquâ, considêrez seurement que lrempírede sa femme.nty a que trop influâ; mon frère, vous en convenez,êtoit prâr â von" offrir quelqu. áho".; elle-sry esr .;;;ã".Un écu, je 1e suppose "-t-it dit; aprèá torrt, je la crois laplus méprísab1e des deux. l

A 1rêgard de sa belle-soeur .{adame Milvirre, Madame Dortigni
est d'une sorditâ répugnante. Ainsir paf, raison dfêconomie, et aussi
parce qurel-le se sent coupable de ne pas lire, lfadane Dortigni refuse de

prâter ses rivres â sa belle-soeur (ces détails sont inventês par Mercíer):

Q.ttel-ie ne mren demande prus Je vous avertis, je ferme mabibliothôque à clef. on demande des r-ivres; eonme s'irs necoûËaient rien; et quand je luí avois prâtâ un ouvrage, ellesembloit, en me le rendant, me reprochèr d.e ne rt"-roir'p;;-i".
(l,tttapitanÈ de la Guadeloupe, I, i, p. 7.)

le.¡'. prêvost, Mêmoires pour servi! â Irhistoire de la vertu(Genôve, Slatkine n.Oti
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Lorsque l{adame Dortigni apprend que son cousin quÍ se faisait passer
pour pauvre est un homme forÈ riche "une fortune iuunense eË point

1

drenfansrtt' elle change brusguemeqt de cond.uite. De la fsmrns mêchante,

fielleuse, gütelle êtait, elle devient mielleuse. Erre, qui ne s.êtaít
jamais préoccupée de sa belle-soeur malade, elle se dêplace pour rend.re

visite â Madame Mirvílre. .Afin de se mettre dans res bonnes grâces de

ce cousín inrnensáment riche, Madame Dortígní supplie ,,Ia bien bonne et
bien compaÈissante" Madarne Milville df int,ercáder en sa faveuri,

Mad. Dortigni: Ær ça, ma chère soeur ... vous avez tout crêditsur son esprít,... vous êtes bonne, vous êtes éloq;";;.-:.Faites ma paix.
Mad. Mil-vill-e: Jry travaillerai assurément de Ëout mon coeur.Mad. Dortigni: stil eût dit un mot de son êÈat, nous lraurionsreçu â bras ouverÈs. Artendez; il faudroit lui dire que ioutcela nta'et'e quf un jeu, et que le connoissant riche, nous avonsvoulu... aussi... de notre côtê... jouer la comêáie... Qurendites-vous ?

Mad. Milville: Cela ne prendra pas.
C , II, 5, p. 43.t

cetËe conversation entre ces der¡x fenrnes sí diffêrentes, nous monËre le
degré drignominie de Madame Dortigni. Dominâe paï sa passion dêvorante
qutest la cupidiËê, Mad.ame Dortigni, pour arriver à ses fins, nlhêsite

.pas â srhrmilier, â srabaísser, à mentir. Brigitte, la servante dévouêe

Madame DorËigni, expl-ose:

Eh bièn! Est-erle assez impudenËe, assez mentueuse, assez basse!et de Itorgueil encore! Je lrobservoi";-"iràq,re moË de voÉre boucheeËoit pour elle_un-couq de poignard. c-..r uit. rrta que le remordde lravarice. Je ra dêtesrãi"l-mais ¡'" r,ri-rends plüs de jusrice àprêsent, ie la méprise. (r-ln"t!rg+ ãe la c""¿"lorp.g, rr, 6, p. 43-44.>

lltirrbia"o, d" fu c , r, 4, p. 19.
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L.s. Mercier a pris plaisir â noircir le portrait combien peu flatËeur

de 1a femme du chevalier, Mylady Bidulph. La cupiditê est un traiË d.e

caractòre qui me'ne â tous les vices dans le drame de L.S. l4ercier. Bien

qurelle se sache nise â ltêpreuve par vanglenne, Madame Dortigni est. in-
capable de maîtriser ses sentiments, lorsqulelle apprend que sa belle-
soeuï va devenir 1ré,pouse de Vanglenne.

Je me sens suffoquêe ..- Jrêtouffe ... cormnent dompËer... (...)
Je vais mtâvanouir, je l_e sens.

Cf 'n"Uit*t ¿" t" C"r¿ , III, 6u ì. 63.)
Lrenvie, 1-e dêpit rendent encore 1-e personnage de Madame Dortigni pl_us

ignoble, (Toute cette scêne nrexiste pas dans l-roriginal, elle est. pure-

menÈ inventâe par L.S. Mercier.)

En râsr¡nâr nous pouvons dire que Maclame Dortigni esË dans trlg
biËant de la Guadeloupe un personnage gui a pouï but avant tout de mon-

trer à quel point 1a cupid-ité conduit aux actions dêgradantes, rêpugnantes.

A dessein' contrne nous lfavons dêjâ signalê au couïs de ceËte êtude, L.S.

Mercier a chargé â plaisir le personnage de Madame Dortigni en dêvelop-

pant un seul trait de caractère de Milady Bidulph: la cupiditê. Madame

Dortigni, la scélôratesse sroppose sur le plan drarnatique à la vertueuse

Madame Mílvil-1e.

Lrs. Mercier, dans la prôface de Jenneval, reconnaît lui-mâme

avoir puisé son inspiration dans la píêce
1

I.ondres. - Af in de ne pas heurter 1_e goût

*rt*

de G. Lillo, Le }larchand de

du public françaís, le dramaturge

lc- titto;.g""rg" Brr"lt"ll qq le Marchand, de Lond,res, ed. J-
Ilamard (Paris z L962).
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Jtai donc êté obligê drabandonner ra pièce Angroise, et de faire,pour ainsi dire, un Drame Nouveau. Jrai conservê le fond de deux.caractères; eË jtai marché seul pour 1e reste. (¡"*.""r, p. 9.)
ceÈte dêclaration nous senbre peu conforrce à la véritê, car L.S.

Mercier nta pas crôê rôellenent t'un Dra¡le ìtrouveaurtt comtre il lraffírme.
Le dramaturge français a plutôt remaniê, êdulcorá lthistoire dramatique

du drame Le Marchand de Londres, en supprimant paï exemple la scêne où

Barnwell assassine ,",rr"g.*"nt son oncl-e, ce qui a pour consóquence iumê-

diate la dísparition combien importante du châtiment de Millwo_od et de

Ba:inwell. :

Dans la structure mâme de la piêce, il est possible d.e constater
que Mi1-lwood esË dans Le Marchand dq Lonclres_ un personnage elef, car
elle apparaît dans tous les actes, d.u premier jusqurau dernier. Dans

la version française de L.S. Mercier, Rosalie a perdu de son imprortance,

e1le domine seulement 1es actes rr et rv. Les personnages fênLinins n¡ont
pas étê uniquement modifiês exËêrieurement, ils onL subi aussi des trans-
formations profondes qui affectent directement leur psychologie. Que

reste-t-i1 de Mil-1wood dans le rpersonnage de Rosalie interprôté. par L.s-
lfercier? Dans Le Marcha¡d d.e Londres, Millwood est t¡ne ferome d.iabolique
qui hait les hommes. Lors dfun entretien avec Lucy, Mirrwood dit:

Les honmes, ma1-grê leur sincêritô, et reur gênôrositê dans leursrelations entre eux, ne sont quravarice et iypocrisie avec nous.rls n.ronË pour nous de considêration ou dtestiroe que dans lamesure orì nous contribuons â leur plaisir.
(Le M¿rrchand de Lorulleå, T, 2, p. 59.)

Rosalie, dans Jenneval, nourrit êgalement des senËiments très, forts
dranimositê â 1tôgard des honrnes. En des termes forÈ serublables à

ceux de Millwood, Rosalie dit à Justine, sa servante:

va, 1es hommes sont nos plus grands ennernis. Leurs soins sonË
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intêressês et barbares; irs sont tous ingraËs, et ils osenL en-
core nous mepriser; une guerre secrète regne entre nos deux
sexes (...) (JenLeval, II,1, p.16.)

Dêsillusionnáes par leurs expêriences malheureuses, Milltrood, comme Rosalie

sont dâcidêes â utiliser leurs charmes pour arriver à leurs fins, cresË

â dire pour accáder à la richesse. Millwood, sans aucune pudeur, confie

â Lucy le stratagème qurelle compte employer pour venir â bout de l_a

rêsistance d.e Barnwel1, héritier dtun oncle forËunê et employê drun

négociant prospêre:

rI- esË jeune, innocent et tímide; il faudra donc prendre soin de
ne pas 1e dáconcerËer dôs ltabord., oui, mais si je mry eonnaisul peu en physionomies, í1 est portê à Lrarnour, et avec un peudfaide, il triomphera de sa modãstie.

(ie Uarcnan¿ ¿e ¡,ona , T, Z, p. 63.)

Rosalie dôvoile êgalement â sa servante Justine de quelle fagon elle
veuË sfy prendre pour stassurer la conquâËe de Jenneval:

Puisque je maîtrise Jenneval, je puis espêrer qurenfin ... oui
de la réserve sans-duretä, quelques ttr.trnàes fines dramour, -aíssans foiblesse; voilà touË ce qutil faut pour le soumeËtrå...

(.1"q""E1., II, 1, p. 16.)

si ces deux fernrnes onL au début r:n air de parentê, três vite le

lecteur doit s fapercevoir que Rosalie est une pâle copie de Millnood..

En effet, Millwood est dans Le Marchand de Lond.res une crêature rnaehia-

vélique ,qui traque impitoyablement sa victime et ne lrabanclonne que

lorsque le jeune homme nresË plus en mesure de satisfaire son ttavarice
't

insatíable-"' La cupidité de Þfilltvood est un ÈraiË de caractère fort
imporËant qui sernble même suppl,anter la haine que ressenÈ cetËe femme à

ttg-t*nt*d de Londres, IIï, 2, p. 101.
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horreur:

horrible que tous les auËres
ne voudrais pour rien au mondiurpliquê. (Le March_and de Londres, III, 2, p. l-03.)

En dêfinitive, Mirlwood est comme son enËourage ra quarifie un
trmonstre crueltt;lun "dômotr,,1 .,,Une sorcíèrer,r2 ,r,rrra ferme menteuse,

cruelle et sanguinaire."3 Jusqurà la fin, cette femme sí mêprisable

reste fidêIe à e1le-rnême, refusant driuplorer le pardon, alors qurelle
sait sa mort iminenËe:

Que parlez-vous de pitiê à une maLheureuse
ntest, â la portâe ni d.e pon espoir, ni mâme
ne peqx me repêntir ni demander pardon.

a

q6Tûms nsi? La pitiê
de mes :dêsirs. Je

o¿,

lrégard des hormes. Lucy dit â ce sujet:

A peine avait-elle pris la derniôïe somme, prix de la ruine de,Barnwel1, que poussâe par une avarice insãtiabr. 
"o*u-iã--lo*b.,e1le exigea ceË horrible sacrifice.

(t . t"far"h""d d" t""dr , III , 2, p. l0l_. )
cet I'horrible sacrificer" nous le savons, est l'assassinat de rroncle de

Barnwell. Milh"¡ood est arrivêe â r:n tel point de cynisme, de eruautê
que ses serviteurs BlunË et Lucy, êpouvantês, se dêsolidarisent de leur
maîËresse. Lucy dit:

, Nous 
".roo" t"iatrop longtemps route ensemble.

De même Blunt exprime son

Mais le meurtre est si
pâlissenr â côrê. Je

crl_mes
y être

103.

121.

L25.

(f" U"r"ttr"a. ¿. t."¿ry, V, dernière scène¡ p. L47.)

ll,e 
Marchand de Londres rr, 2, P.

2,e Ma,rchand de Lond.res, III, 2, P-

IïI, 2, p.
3L" Mrt.hand de Londres
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Millwood, 1a courtisane, la femme perverËie, a Èrès souvent une grîan-

deur tragique, lorsqutelle dãfie avec arïogance les l-ois d.es houmes, ou

lorsqutelle fait fi des paroles consolantes de Barnrrell.

Examinons le comportement de Rosalíe et voyons comrenÈ elLe en

arrive â suggêrer à Jenneval de tuer son oncle. Dans la piôce française,

Rosalie serrbLe bien moins cupide que son moclåle Millwood. Si dans Le

l{archand d.e Lon-dres, la courtisane organise un repas au cours duquel

elle soutire de lrargent à Barnr,¡ell; il nren est pas de mâne dàns

Jenneva-l. CtesË Jenneval quir paï ämoürr dêrobe â son maître des sorcmes

importantes pour êtablir convenabl_ement Rosalie

ces deux rnille âcus gue je remís entre vos mains, i1 y a huitjours tant pour fournir à cet. ameublement, ourà notre-dápense;
ceË argent nfêtoít point à moi, ... (.1"*.""1r I, 4, p. 17.)

Lorsque Jenneval avoue 1e vol qutil a coumis, Rosalie essaie

dtapaiser ses remords. AvanË de suggèrer froidement, coruûe le fait
Míllwood, lrassassinat de lfoncle fortunê, Rosalie srefforee dfaider 1e

jeune honrne

Ne sauriez-vous prendre d.es arrangemens avec ces personnes qui
vous connaissent eÈ vous estiment? Elles nrignorent pas que,
1rhéritage de votre oncle ne sauroit vous *atq,r.r. ri ntËst
pas iunortel-. -un emprunt lêgitime ntest dôfe;du, ni par les
loix, ni par lrhonneur. (J."""*1, II, 4, Þ. 1S.)

Rosalie, äu cours de la piêce, ne donne pas rêellernent lrimpression

qufelle est une scélêratesse de grande enveïgure. certes, elle est

perfide, rusêe, mais nous devons remarquer que janais elle ntest ltinsti-
gatrice directe dtun rnâfait. Si Rosalie vend ses charmes, nous savons

que ce sont les horunes qui sont responsables de sa dôchôance. Si

r plus pressante ,



ltassassinat de Itoncle,

danger. Courne dans Manon

sa liberËê est sêrieusement

de l-lAbbê PrêvosË, I'hârofne

Ducrone, lroncle fortunê de

cfest que

Lescaut

m] se en

esÈ menacôe

Jenneval,
dtêtre incarcâráe dans un couvent.

dir:

T. oiili?nre Dâesse, ra Rosalie, ce soír môme je la fais enfermer.(...) Erre sera ma foi claquemurée pour 1e_reste d.e ses jours.
(Jenneva] IIf, 3, p. 2t.>

Rosalie, encore une fois, se sent persâcutêe par 1a gent masculine-

Ltami de Jenneval, Bonnemer, 1ra huniliêe en dêmasquant sa perfid.ie,
Ducrone veut ât,Èenter à sa libertä. pour se sauver elle-même, il faut
que Rosalie contre-attaque, eË qurell_e êlimine son adversaire le plus
redoutable:

Dêtestable vieillard! ctest-toi qui es venu rompre le plan heurer¡xque javois formê; je peux ttanêantir, mais j. rrìai rieä i"ia 
"iton neveu ntest le premier complice. t.1"""*gl, rv, 2, p.-ig.j

A 1a scène 7 de l'act,e rv, la scêlêratesse, sûre de son empire sur
Jenneval, se dêvoile telle qutelle est â son. amant. Bien que par mon'enËs

cette scène atteigne une grande intensitê drarnaÈique, le personnage de

Rosalie reste de bien roin infêrieur â cerui de Mirlwood. ce revire-
ment brutal de la vert.ueuse Rosalie en une ferune nalêfíque esË peu

convaincant et reste fort théâtral.

Enlrésumô, Rosalie, 1a scélératesse, sroppose â la vertueuse

Lucile. - ce personnage de la courËisane n,est pas original, car ir esÈ

directement inspiré de Millwood dans Le Marchand de Lond.res cortrne nous

ltavons constatê au cours de notre êtude. Rosalie, couparêe â son ori-
ginal, a perdu de la vigueur. si Millwood a parfoís une grand.eur

tragique, Rosalie, e11e, reste une courtiFane de seconde classe. Mercíer,
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citô par Lôon Bêclard, dêclaraiË quarante ans plus tard:

Je ntai point eu de modèle pour Rosalie, ie ntai pas eu besoin
dtentrer dans 1a maison dtune courÈisane.- Les poãt., voient
touË dans leur imagination. l -

Rosalie nrest certes pas une crêa.ture dtimagination, elle est fortement

inspirêe de Millwood. Dans la pièce de L.s. Mercier elle nrexisËe que

pour ilLustrer, de façon saí.sissante, le problème du mal.

Lrôtude de ces femmes vertueuses et des scâl-êraËesses rnontïe

Itincapacitá de L.S. Mercier à peindre des caractères nuancês cturne il
lrexigeait dans Du Thêâtre ou Nouvel Essai sur Lr4rt Dramatique:

Jrinsisterai toujours à reprêsenteï que les caracteres d.es honmes
sont rníxtes, qutun ridicule ne va jamais seul-, qutun vice ordioaire-
ment. est êtayô par dtautres vices, guê vouloir dêtacher un dêfaut
de ceux qui lrenvironnenÈ et lravoisinent,, ctesÈ peind.re sans
observer la dägradation des ombres et des couleurs.2

ce passage esÈ la condarmation du théâtre de L.s. Mercier, et

êgalemenË de tous ces drarnes bourgeois du XVIIIe siôcle qui au nom de

la morale ont chassé de la scêne la peinture colorêe de la vie.

'1 *Lêon Bêclard, sébastien Mercíer: sa vie, son oeuvre, sorl te1¡¿ps(Paris: Champion, feOf

,-Louis Sêbastien Mercier't
Dramatique (I773¿ repr., Genève,

Du Thêâtre ou Nouvel Essai sur LrArt
S



Conclusion

Lors de notre êtude consacrêe â la fernme dans les dranes bour-

geois de L.S. Ifercier, nous nous soilrmes efforcê dtôtudier con¡menË I-e

dramaturge prôsentait les peïsonnages fâminins. En êtudiant de plus

près les traits qui caractèrisent lthâroÍne, nous avons constatê que

le dramaturge n'avaiË en rêalitô peint que deux types de personnages¡

la jeune fille ou la fenme vertueuse et la scêlêratesse. Contrailement

â ses principes si cl-airemenË ênoncês dans son ouvrage: Du Thêâtre ou

Nouve.l Essai sur LtÄrt, Dramatique, L. s. Mercier nra pas su créer cles

ricaractâres vivants, nuancês, des ttearactê,res mixËes.rr CritiquanË viol.enr

:ment le thêâtre cl-assique, le dramaturge êcrit:

Ltun entasse ËouËes les veïtus sur la tâte de son hêros, gênórositê,
magnanimiËê, dôvouement absolu; ltautre noircíÈ son tyran de tous
les crimes imaginables: tout est forcé, extrême, tout devient chi-
mêrique; car si le sublime du gênie est de trouver ce qui se¡rble
que chacun auroi.t dit, et dans le cours des âvânements de reconnoître
ce que chacun auroit fait-il est sûr que bien des poëËes ont oubliê
que les caracËeres des honmes sont-mixtes, et que des couleurs trop. Ëranchantes sont dures et fausses.r

Nrest-ce pas 1-e reproche que nous pourrions nous aussi adresser à L.S.

Mercier? Ses personnages fêminins, corme ïl.ous avons eu lroccasion d.e

re&arquer,â maintes reprises, sonË simpl-ifiês â lrexËrâme, i1 nty a que

les ttbonsrr et les ttmâchants.tt Bien entendu, 1-es hêrolnes vertueuses,

exemplaires sont Ëoujours opposôes aux scêlêratesses "noirciestt à plai-

sir ainsi Madame Mi1-ville, cêËte femme gênáreuse, chariÈable dans

lT.orris Sábastien
Drarnatíque (L7732 repr.,

Mercier,
Genève,
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Du Thêâtre ou Nouvel Essai sur LtArt
Slatkine Reprints, 1970), p. 52.
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LrHabitant de 1a Guadeloupe, fait ressortir la cupiditê de Madnme Dortigni.

lteffet de contraste rì.e manque pas de meËtre en êvidence la psychologie

élêmenËaire des personnages, de souligner âgalemenÈ Leur nanque de eor

plexitê.

Que pouvons-nous dire de ees jeunes filles et de ces femnes

vertueuses? Elles se ressemblent touÈes. El1es sont toutes crêêes dtapre's

un seul modôle. Lrabsence droriginalirê, la rêpêtition de certains pro-

cêdês techniques dans la reprêsenËation et la peint,ure ¿es frêrlfnes font

apparaître rapidement le peïsonnage fámínin initial, ltarchêtype dont

srest inspiré perpétuellemenË L.S. Mercier. La jeune fille dans les

drames bourgeois de L.S. l"lercier est peinte ainsi, el1e est, (gênêraleroent)

orpheline, jeune, belle, attachâe eË sourlise à son pêre, vertueuse, serì-

sible. La femme, c.test à dire en quelgue sorte, la soeur aînäe d.e la

jeune hâroÍne, est elle aussi dotêe dtune belle âme. Ces créatures

fêrninines ont une fonction bien prâcise et dêter¡ninêe dans le thââtre:

el1es illustrent 1-e principe du Bien. l,IaLheureusement Lrattention mora-

lisante de Ltauteur se fait trop sentir, le public ou le lecËeur.est

agac'e de s f aperçevoir à quel poinË le d.ramaturge utilise Les diffêrents

caractères du drame pour démontrer eÈ pïouver que le mal est mêprisable.

Encore une foís il nous esÈ possible de consÈater lrêcart qui existe dans

la pensêe de L.S. Mercier, thêoricien et drainaÈurge. 11 êcrit si juste-

ment:

Lreffet du Thêâtre consiste en imJ,ressions, et non en enseignemens.
Retire-toi, froid moralisËe, emporte ton gros livre; gue signifie
lrenfilage de tes maximes seches, aupràs du peinËre êloquent qui
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montre 1e Lableau arrné de toutes ses coulerrr"?l

Et puis i1 contredit lui-mâme ses thäories en peignant des persoffrages

hautement moraux, nais hälas privês de vie, figâs dans leur veïtu et

,,i .,,i. leur dignitâ. Les seules crâatures fâminines qui paraissenÈ vivantes, ;,r.,¡,.,,.ì,

pour de courÈs instants seulement, ce sonË Zo'e et Natalie, toutes les

deux passionnáes. Ces deux'härofnes semblenË un peu plus complexes que

,,1 Èous l-es auLres personnage fôminins, parce que Le dramat.urge a su amorcer . 1,,,,
''..-,..''.''...:..'

: : .'::'.: 1...i

uncombatintórieurdans1'âmedecesdeuxfemmes:l.'amourprêèentê

comme un élan viol-enË, irrâsistible est opposâ au devoir de ltobêissance

au père. Zoé, Natalie, cornme le signale L. Bâclard dans son ouvrage

sêbastien Mercier, annonce lrhérofne romantique du xrxe siècle, eel1e
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qui obéíra à la voix de son coeur, dôfiant. ainsi les lois des ho¡nmes.

Le personnage de La scôlêratesse dans le thêâtre de L.S. Mercier

ntexiste que pour repré,senter le mal, Lors de notre êtude nous avon

Pu consüater que le dramatuïge s'est inspirê très fortenenÈ de G. Lillo

et de Prévost. 11 est difficile de dire que Rosalie ou Mad.ame Dortigni

sont des peïsonnages recrêôs par L.s. Mercier. rL serait plus exact

de parler de caractêres empruntés eË trânsposês sur la scène.

Si lès personnages fêminins apportent fort peu à La connaissance

psychologique de la ferffne et contribuent môme â renforcer lrimage stêräo-

typãe de 1a femme, ils sont cependant corilne ltaffirme M. Lioure dans son

ouvrage, 1,. ¿:g=g2 le têmoignage d.'une êpoquê, d'une sociôËâ. Dans ces

ll-o.ri" Sêbastien Mercier, Du Thêâtre ou Nouvel Essai sur L¡Art
Dramatique (17732 repr., Genàve, S

. r.:: -:. .r1,i
'_. :.:, ,_

2oti"h.1 ï.ioure, Le Drame (Paris : Colin, L963) .
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ferrnes verÈueusesr idêalisêes nous pouvons percevoir les prêoccupations

dfune classe socialez La bourgeoisie qui se sent menacé,e dans ce qurelle
adep1uscher:1amora1e.Endêfendant1esva1eursp,ora1estradition

par le ËruchemenË des hêrolnes belles â la fois physiquement et morale- ..'1,.i;,.,,

ment L.s. Mercier condamre le courant libertín et par eonsâquent la
dégradation de la vie morale. Comme le dit lfiehel Lioure ,rl,e drame sera

t.donc 1a parabole de lrêvangile philosophique et bourgeois.'rl : .: :,:,

\Oi.fr.f Lioure, Le Dra¡oe (paris: Colin , 1968), p. 2L.
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